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      L’océan


      Notre histoire commence sur l’océan, avec du vent, de la pluie, du tonnerre, des éclairs et des vagues. Un ouragan déchaîné fit rage toute la nuit. Et au milieu de ce tumulte, un cargo coula


      plus bas


      encore plus bas


      toujours plus bas


      jusqu’au fond de l’océan.


      Des centaines de caisses s’échappèrent du bateau. Elles restèrent d’abord à la surface puis, secouées par l’ouragan qui les faisait danser, sauter et tourbillon-ner, elles commencèrent à sombrer à leur tour vers les profondeurs. Elles furent englouties l’une après l’autre jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que cinq.


      Au matin, l’ouragan avait cessé. Il n’y avait pas de nuages, pas de bateaux, pas de terre en vue. Rien que de l’eau, un ciel dégagé et ces cinq caisses qui dode-linaient paresseusement parmi les vagues. Les jours
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      passèrent. Enfin, une tache verte apparut à l’horizon. Tandis que les caisses dérivaient vers elle, cette forme indistincte se précisa lentement et les contours rocail-leux d’une île déserte devinrent bien reconnaissables.


      La première caisse, apportée sur la rive par une vague grondante, s’écrasa contre les rochers avec une telle violence qu’elle vola en éclats.


      Attention, cher lecteur, j’ai omis de te signaler qu’à l’intérieur de chaque caisse, bien emballé, il y avait un robot tout neuf. Le cargo en comptait des centaines à son bord avant d’être balayé par la tem-pête. À présent, il ne restait plus que cinq robots. Ou plutôt quatre, car lorsque cette première caisse avait percuté les rochers, le robot qu’elle contenait s’était brisé en mille morceaux.


      La deuxième caisse connut le même sort. Elle s’écrasa contre les rochers, et des fragments de robot volèrent dans tous les sens. Puis ce fut le tour de la caisse suivante. Et encore de celle d’après. Des bras et des torses en métal furent projetés sur les saillies de la falaise. Une tête atterrit avec une gerbe d’éclabous-sures dans une flaque laissée par la marée. Un pied rebondit dans l’eau écumeuse.
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      Puis vint la dernière caisse. Elle suivit le même chemin que les autres, mais au lieu de se briser contre les rochers, elle fut ballottée contre ce qui restait des quatre premières caisses. Bientôt, de nouvelles vagues la soulevèrent hors de l’eau. Elle décolla dans les airs en tournoyant, luisante, puis se posa lourdement sur un haut rocher plat. La caisse s’était affaissée et fendue, mais le robot qu’elle contenait était sain et sauf.
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      Les loutres


      La rive nord de l’île était devenue une sorte de cimetière de robots. Les corps disloqués de quatre robots morts gisaient çà et là dans les rochers. Ils scin-tillaient dans la lumière du petit matin. Et leur éclat attira l’attention de quelques bestioles fort curieuses.


      Un groupe de loutres de mer s’ébattait près du
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      rivage lorsque l’une d’elles remarqua ces objets miroi-tants. Toutes les loutres s’immobilisèrent et levèrent le nez au vent. Mais elles ne sentirent que l’odeur de la mer. Alors elles s’approchèrent prudemment des rochers pour aller voir ça de plus près.


      Le groupe s’avança lentement vers un torse de robot. La loutre la plus grosse tendit la patte pour donner une tape à cette chose pesante et recula aus-sitôt d’un bond. Mais rien ne se passa. Alors le petit groupe s’avança vers une main de robot, qui fut retour-née par une deuxième loutre intrépide. Elle produi-sit un délicieux cliquetis sur les rochers. Ravies, les loutres se mirent à piailler.


      Elles se dispersèrent pour jouer avec des bras, des jambes et des pieds. On retourna d’autres mains. L’une des loutres découvrit une tête de robot dans une autre flaque. Toutes plongèrent et, l’une après l’autre, la firent rouler au fond de la petite mare.


      Puis elles repérèrent autre chose. L’unique caisse intacte dominait le cimetière. Ses côtés étaient éra-flés et cabossés, et une large brèche zébrait le dessus. Les loutres escaladèrent les rochers et grimpèrent sur la grande caisse. Dix têtes velues se glissèrent dans l’ouverture, impatientes de découvrir ce qui se trou-vait à l’intérieur. Et voici ce qu’elles virent: un robot flambant neuf. Mais celui-ci était différent des autres. Il était intact. Et calé entre des blocs moelleux de mousse de protection.

    

  


  
    
      Les loutres passèrent leurs pattes dans la brèche et déchirèrent la mousse. Elle était si malléable, si spon-gieuse ! Elles arrachèrent cette matière cotonneuse en couinant. Des lambeaux de mousse s’envolèrent dans la brise marine. Et, au milieu de toute cette agitation, l’une des loutres pressa du bout de sa patte, par acci-dent, un petit bouton important à l’arrière de la tête du robot.


      Clic.


      Les loutres mirent un moment à se rendre compte qu’il se passait quelque chose dans la caisse. Mais peu après, elles entendirent un petit vrombissement. Tout le monde se figea, ébahi. Et le robot ouvrit les yeux.
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      Le robot


      Le cerveau électronique du robot s’alluma. Ses pro-grammes se connectèrent. Puis, toujours emballé dans sa caisse, il déclara automatiquement:


      –Bonjour, je suis Rozzoum numéro 7134, mais vous pouvez m’appeler Roz. Pendant que mon sys-tème d’exploitation se met en route, je vais vous parler de moi.


      »Une fois totalement activée, je serai capable de me déplacer, de communiquer et d’apprendre. Il vous suffira de me confier une tâche et je l’exécuterai. Avec le temps, je trouverai de meilleures manières d’exé-cuter mes tâches. Je deviendrai un meilleur robot. Quand on n’aura pas besoin de moi, je me mettrai dans un coin où je ne dérange personne et je me maintiendrai en état de marche.


      »Merci pour votre attention.


      »Je suis désormais totalement activée.
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      L’éclosion du robot


      Vous savez peut-être que les robots ne ressentent pas vraiment d’émotions. Pas comme les animaux, en tout cas. Et pourtant, dans sa caisse éventrée, Roz éprouvait quelque chose qui se rapprochait de la curiosité. Elle était intriguée par la boule de lumière chaude qui brillait au-dessus d’elle. Alors l’ordinateur qui lui faisait office de cerveau se mit au travail, et elle identifia cette lumière. C’était le soleil.


      Le robot sentait que son corps absorbait l’énergie du soleil. À chaque minute qui s’écoulait, il se sentait un peu plus réveillé. Quand sa batterie fut suffisam-ment rechargée, Roz regarda autour d’elle et s’aperçut qu’elle était emballée dans une caisse. Elle essaya de remuer les bras, mais ils étaient retenus par du fil de fer. Alors elle tira avec plus d’énergie, les moteurs de ses bras vrombirent un peu plus fort et le fil de fer se brisa. Et Roz vint au monde, tel un oisillon sortant de sa coquille.
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      Le cimetière de robots


      Les loutres s’étaient réfugiées derrière un rocher. Elles dressèrent nerveusement leurs têtes arrondies au-dessus de leur cachette et virent un monstre ruti-lant émerger de la caisse. Le monstre tourna lente-ment la tête pour parcourir la côte du regard. Sa tête continua de pivoter sans s’arrêter, effectuant un tour complet jusqu’à ce qu’elle soit face aux loutres.


      –Bonjour, loutres, je m’appelle Roz.


      Ces bestioles timides ne supportèrent pas la voix du robot. La plus grosse couina et, aussitôt, toute la bande déguerpit. Elles traversèrent à toute allure le cimetière de robots, se jetèrent dans l’océan et s’éloi-gnèrent le plus vite possible parmi les vagues.


      Roz regarda les loutres filer, puis son regard s’at-tarda sur les objets scintillants qui jonchaient le rivage. Des objets qui lui semblaient étrangement familiers. Elle avança la jambe gauche, puis la droite, et, hop ! voilà qu’elle faisait ses premiers pas. Elle

    

  


  
    
      s’éloigna lourdement de sa caisse, escalada les rochers et traversa le cimetière pour se planter devant le corps désarticulé d’un robot. Elle se pencha et avisa le mot « Rozzoum » gravé sur le torse. Elle s’aperçut qu’il y avait le même mot sur tous les torses, y compris le sien.


      Roz continua d’explorer le cimetière jusqu’à ce qu’une petite vague joueuse déferle sur les rochers. Machinalement, Roz fit un pas de côté pour l’éviter. Ensuite, une vague plus grosse roula vers elle et, une fois de plus, elle fit un pas de côté. Enfin, une vague énorme s’écrasa sur le rivage et recouvrit le cimetière tout entier. L’eau s’abattit lourdement sur Roz et la plaqua au sol. Ses capteurs de dégâts s’allumèrent pour la première fois. Une seconde après, la vague s’était retirée. Roz resta étalée sans bouger, dégoulinante et cabossée, au milieu des robots morts.


      Elle découvrit son instinct de survie – la zone de son cerveau numérique qui lui disait d’éviter le danger et de prendre soin d’elle-même pour pouvoir continuer à fonctionner correctement. Il la pressait de s’éloigner de l’océan. Elle se releva prudemment et vit que les terres au-dessus de la plage étaient cou-vertes d’arbres, d’herbes et de fleurs. Ça paraissait luxuriant et protégé, là-haut. Ça semblait bien mieux pour notre robot. Roz n’avait qu’un seul problème: pour y parvenir, elle allait devoir escalader la falaise.
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      L’ascension


      Crac !


      Boum !


      Clang !


      Roz peinait à escalader la falaise. Elle avait une nouvelle bosse sur l’arrière et une longue éraflure sur le côté. Et elle s’apprêtait à se cogner une fois de plus quand un crabe sortit de sous un mor-ceau de bois flotté.


      Le crabe leva les yeux et montra aussitôt ses énormes pinces. Tout le monde les redoutait. Mais pas notre robot. Il se contenta de le regarder et de se présenter:


      –Bonjour, crabe, je m’appelle Roz.
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      Après un bref moment d’indécision, le crabe battit prudemment en retraite. Et c’est là que Roz remar-qua avec quelle facilité il se déplaçait sur les rochers. Grâce à ses pattes bien écartées et à l’adhérence de ses pieds, il pouvait monter et descendre le long de n’importe quelle paroi rocheuse. Roz décida d’essayer sa technique. Elle ouvrit grand les bras et ferma soli-dement ses deux mains sur le pan de falaise. Elle cala un pied dans une fissure, hissa son autre pied sur une étroite corniche et, hop ! elle se mit à grimper.


      Au début, Roz se mouvait avec maladresse. Un morceau de roche lui resta dans la main, et elle avait du mal à trouver des prises pour ses pieds. Mais, à force de grimper, elle finit par prendre de l’aisance.


      De leurs nids à flanc de falaise, des mouettes s’en-volèrent en criaillant lorsque le robot arriva trop près d’elles. Mais Roz ne leur prêta aucune attention. Elle se concentrait exclusivement sur son objectif: arriver au sommet. En se hissant méthodiquement de plus en plus haut, elle passa devant des nids, des corniches et de minuscules arbustes ayant pris racine dans les fis-sures. Bientôt, notre robot sentit le sol moelleux de l’île sous ses pieds.

    

  


  
    
      23

    

  


  [image: ]


  
    
      7


      La nature


      Une foule de bruits d’animaux résonnait dans la forêt. Des gazouillis, des battements d’ailes et des bruissements dans les taillis. Puis on entendit de nou-veaux bruits venus de la falaise. Des pas pesants et des craquements. Les habitants de la forêt se turent et, de leurs cachettes, regardèrent le monstre scintillant qui passait lourdement devant eux.


      Mais la forêt n’était pas un endroit confortable pour Roz. Parmi toutes ces pierres pointues, ces arbres couchés et ces broussailles enchevêtrées, elle avait du mal à marcher. Chancelante, elle peinait à garder l’équilibre, et elle finit par se coincer le pied et s’écrou-ler comme un tronc d’arbre. Ce ne fut pas une chute trop grave. Roz tomba sans bruit ni bosse sur la terre molle. Mais elle était programmée pour se maintenir en état de marche et, une fois remise sur pied, elle entreprit aussitôt de se nettoyer. Ses mains fusèrent partout sur son corps pour l’essuyer et enlever chaque
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      grain de poussière jusqu’au dernier. C’est seulement lorsqu’il fut de nouveau étincelant que le robot reprit sa traversée de la forêt.


      Roz continua à marcher de son pas titubant jusqu’à ce qu’elle trouve un espace dégagé, au sol plat et tapissé d’aiguilles de pin. L’endroit semblait sûr, et le robot ne recherchait rien d’autre que ça, la sécu-rité, alors il resta planté là sans bouger, avec ses lignes droites et ses angles bien nets qui contrastaient avec les formes irrégulières de la nature.
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      Les pommes de pin


      Quand vous restez suffisamment longtemps debout sans bouger dans la forêt, quelque chose finit par vous tomber dessus. Et Roz était restée suffisam-ment longtemps debout sans bouger dans la forêt. Une brise légère susurra à la cime des arbres, et là, tchac ! une pomme de pin se détacha et rebondit sur la tête de Roz. Le robot baissa les yeux et regarda la pomme de pin rouler sur le sol, puis s’arrêter. Cette chose paraissait inoffensive, alors Roz continua de ne rien faire.
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      Quelques heures plus tard, une bourrasque agita les arbres, et là… tchac ! Le robot baissa les yeux lorsqu’une nouvelle pomme de pin roula sur le sol.


      Quelques heures après, un vent hurlant traversa la forêt comme une furie. Il courba les troncs, secoua les branches, et ensuite, tchac, tchac, tchac ! une pluie de pommes de pin se mit à tomber. Tchac, tchac ! Roz res-sentit quelque chose qui ressemblait à de l’agacement. Tchac ! Elle parcourut vite les alentours du regard, cherchant un endroit protégé des pommes de pin. Et elle repéra l’abri idéal: l’immense forme rocailleuse qui se dressait loin au-dessus de la forêt.
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      La montagne


      Roz gravissait la montagne à pas lourds. La forêt épaisse et les affleurements rocheux la forçaient à zig-zaguer ou à revenir sur ses pas, mais au bout d’une heure de marche intensive, elle atteignit le sommet dentelé de la montagne.


      Des herbes, des fleurs et des arbustes sortaient de chaque poche de terre. Mais il n’y avait pas d’arbres, ici. Roz était hors d’atteinte de ces insupportables pommes de pin. Elle s’épousseta, puis escalada pru-demment une paroi inclinée pour gagner le point le plus élevé de toute la montagne.
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      Le robot tourna lentement la tête pour regarder autour de lui, et vit l’océan qui s’étirait jusqu’à l’hori-zon dans toutes les directions. À cet instant, Roz apprit ce que nous savons depuis le début de cette histoire, vous et moi: elle comprit enfin qu’elle était sur une île.


      Roz observa le paysage qui s’étendait à ses pieds. En partant de la pointe sableuse du sud, l’île devenait plus large, plus verdoyante et plus vallonnée jusqu’à l’endroit où elle se dressait pour former un cône rocheux. Çà et là, des pans de la montagne s’étaient détachés, laissant à leur place des à-pics. Une cas-cade dégringolait d’une des falaises et alimentait une rivière qui traversait une immense clairière, au centre de l’île. La rivière serpentait entre des fleurs sauvages, des mares et des rochers arrondis, puis disparaissait dans la forêt. Des formes floues passèrent soudain dans le champ de vision de Roz. Elle refit le point et vit des vautours qui tournoyaient au-dessus des contreforts. Puis elle aperçut des lézards en train de se réchauffer sur un rocher, au loin. Un blaireau pointa le museau hors d’un groseillier. Un élan franchit un ruisseau. Une volée de moineaux tournait au-dessus des arbres dans une harmonie parfaite. L’île grouillait de vie. Et maintenant, elle abritait une nouvelle forme de vie. D’un genre étrange: une vie artificielle.
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      Rappel


      Je devrais te rappeler, cher lecteur, que Roz ne savait absolument pas comment elle était arrivée sur cette île. Elle ne savait pas qu’elle avait été fabriquée dans une usine, puis stockée dans un entrepôt avant de traverser l’océan à bord d’un cargo coulé par un ouragan, ni que sa caisse s’était retrouvée à flotter au milieu des vagues pendant des jours et des jours, avant de s’échouer sur le rivage. Elle ne savait pas non plus qu’elle avait été activée accidentellement par ces loutres curieuses. Pendant qu’elle observait l’île, il ne lui vint jamais à l’esprit qu’elle eût pu ne pas y être à sa place. Pour autant qu’elle sache, Roz était chez elle.
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      Le robot dort


      Perchée au sommet de la montagne, Roz regarda le soleil sombrer derrière l’océan. Elle regarda l’obs-curité envelopper l’île petit à petit et gagner la mon-tagne. Elle regarda les étoiles apparaître, l’une après l’autre, jusqu’à ce que le ciel soit émaillé d’un million de points de lumière. C’était la première nuit de sa vie de robot.


      Elle alluma ses lampes frontales ; deux faisceaux de lumière vive jaillirent de ses yeux et illuminèrent les alentours. Trop vive. Alors elle en réduisit l’intensité. Puis elle les éteignit, s’assit dans l’obscurité et écouta le chœur de pépiements nocturnes.


      Au bout d’un moment, le cerveau électronique de notre robot décida qu’il était temps d’économiser son énergie. Alors Roz s’allongea, cala ses mains sur les rochers, ferma ses programmes secondaires puis, à sa manière, elle dormit.
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      La tempête


      Roz se sentait en sécurité dans la montagne. Elle passa donc quelques jours perchée au sommet. Mais tout changea un après-midi, quand un nuage bas s’approcha et qu’elle se retrouva entourée de blanc. Lorsque le monde réapparut, elle remarqua d’autres nuages du côté sud, au large de l’île. Puis elle entendit un grondement grave derrière elle. Le robot tourna la tête et vit qu’un mur de ténèbres tourbillonnantes remplissait le ciel. Des éclairs de lumière crépitaient çà et là. Et il y eut encore des grondements graves.


      Une tempête approchait, et ce n’était pas n’im-porte quelle tempête. Elle était aussi déchaînée que celle qui avait envoyé le cargo au fond de l’océan. Le vent forcit et les premières gouttes de pluie mar-telèrent le robot. Il était temps qu’il s’en aille. Roz ouvrit les mains et entreprit de descendre du sommet en glissant. Le frottement de son corps contre la paroi
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      de pierre inclinée produisit des étincelles. Dès que ses pieds touchèrent le sol, elle partit en courant.


      La pluie tomba plus dru.


      Le vent souffla plus fort.


      Les éclairs se firent plus aveuglants.


      Le tonnerre gronda plus bruyamment.


      Il pleuvait tant que des ruisseaux de pluie se mirent à déferler un peu partout. Roz descendit sous des trombes d’eau, cherchant n’importe quel abri dans l’obscurité. Mais elle aurait dû regarder où elle allait. Un de ses gros pieds dérapa, elle trébucha et dégrin-gola dans un torrent de boue.


      Notre robot ne put rien faire. Le torrent de boue l’entraîna vers le pied de la montagne en le cognant contre des rochers, en le traînant parmi les brous-sailles, et l’emporta droit vers un précipice ! La boue se déversait du haut de la falaise comme une chute d’eau. Roz griffa frénétiquement le sol, tâchant de saisir tout ce à quoi elle pouvait se raccrocher, mais le
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      torrent l’emportait de plus en plus vite vers le gouffre. Soudain, alors qu’elle était sur le point de faire le grand saut, elle s’immobilisa brutalement.


      La boue monta autour d’elle, lui éclaboussant le visage, et la plaqua contre quelque chose de dur. En tâtonnant à l’aveuglette, Roz identifia les racines épaisses et le tronc d’un pin. Aussitôt, elle se hissa dans ses branches. Le vent fouettait la montagne et Roz reconnut les tchac-tchac familiers de la grêle de pommes de pin qui lui tombait dessus. Mais ça ne la dérangea pas. Elle était heureuse d’avoir échappé au torrent de boue. Les bras et les jambes serrés autour de l’arbre, le robot attendit la fin de la tempête.
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      Les dégâts


      À l’aube, la tempête avait cessé, mais des bruits d’eau montaient de toutes parts. On entendait le plic-ploc des eaux de ruissellement de la montagne et le clapotis des rivières en crue. Puis vint un bruit très dif-férent: le clac que produit un robot lorsqu’il glisse sur un rocher mouillé. Il y eut pas mal de clac ce matin-là.


      Au cours de sa descente, Roz observa les dégâts causés par la tempête. D’énormes amas de boue et de débris s’étaient formés au pied des falaises. La rivière centrale de l’île avait débordé, envahissant champs et forêts des alentours. Certains arbres avaient été déra-cinés. D’autres étaient submergés: leurs branches supérieures dépassaient tout juste de l’eau, tandis que les plus basses grouillaient de poissons et non plus d’oiseaux.


      Après une tempête pareille, on pouvait s’attendre à voir des cadavres d’animaux éparpillés parmi les débris. Mais les animaux avaient apparemment

    

  


  
    
      survécu sans difficulté. D’une manière ou d’une autre, ils avaient su que la tempête arrivait et ils avaient trouvé refuge bien avant qu’elle n’éclate. Les bêtes des plaines, qui avaient cherché un abri dans les hauteurs, attendaient patiemment que l’eau baisse. Des cerfs flânaient dans les champs inondés. Des castors étaient occupés à rassembler un trésor de branches tombées. Des oies cacardaient dans le ciel avant de plonger vers une partie marécageuse de la forêt.


      Manifestement, les animaux étaient des experts de la survie.


      Manifestement, le robot ne l’était pas.


      Roz était couverte de boue et de petits cailloux. Elle fit encore une grande toilette, qui ne servit qu’à révéler ses bosses et ses éraflures. Roz en avait une belle collection, à force. Elle ne ressemblait plus guère au robot parfait qui avait débarqué sur le rivage à peine une semaine plus tôt.


      La vie dans la nature avait de lourdes conséquences pour cette pauvre Roz. Elle éprouva donc quelque chose qui se rapprochait du soulagement lorsqu’elle repéra un coin tranquille: un trou dans le flanc de la montagne. Ça avait l’air d’être un endroit sûr pour un robot. Elle traversa lourdement le versant et monta vers la grotte sans prendre le temps de se demander ce qui pouvait bien être tapi à l’intérieur.
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      Les ours


      Roz s’engouffra précipitamment dans la grotte… et en ressortit tout aussi précipitamment.


      –Laissez-moi tranquille, s’il vous plaît ! dit-elle aux deux ours qui lui mordaient les talons.


      Vous comprenez, lorsqu’elle avait débarqué dans la grotte, elle avait interrompu sans le vouloir la sieste d’un jeune ourson et de sa sœur, ce qui n’est pas conseillé. Et, pour ne rien arranger, les ours ont l’ins-tinct d’attaquer les créatures qui s’enfuient, surtout si la créature en question est un mystérieux monstre miroitant. Alors, quand les ours effarés virent Roz quitter leur caverne à toutes jambes, ils n’eurent vrai-ment pas le choix. Ils furent obligés de la prendre en chasse.


      Roz fit son possible pour les semer. Elle sauta par-dessus des rochers, se fraya un chemin entre les arbres et fila à toute allure dans la montagne. Mais les ours étaient jeunes, robustes et rapides, et le robot

    

  


  
    
      avait encore beaucoup à apprendre sur les différents moyens de se déplacer dans la nature. Il ne vit même pas la racine. Il courait et, la minute d’après, il s’en-vola dans les airs avant de retomber lourdement sur une branche pourrie. Des fragments de bois mou res-tèrent collés à son flanc quand il se redressa face à ses poursuivants.


      Et vous, n’auriez-vous pas peur si deux ours fon-çaient vers vous ? Bien sûr que si ! N’importe qui aurait peur ! Même le robot éprouva quelque chose qui ressemblait à de la peur. Roz était programmée pour prendre soin d’elle-même. Pour rester en vie. En regardant ces ours foncer vers elle, elle comprit qu’elle courait un grave danger.


      Les ours lui rentrèrent dedans, la plaquant contre le tronc d’un arbre immense. Puis l’un d’eux s’attaqua à ses jambes, tandis que l’autre lui griffait la poitrine. Hélas ! il aurait suffi que le robot les frappe du poing ou du pied pour qu’ils détalent. Un bon coup dans le nez les aurait mis en fuite. Mais son système d’exploi-tation ne lui permettait pas d’être violent. De toute évidence, Roz n’était pas faite pour se battre avec des ours.
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      De puissantes mâchoires se refermèrent sur ses bras. Des griffes acérées lui lacé-rèrent la figure. Une énorme tête la percuta en pleine poitrine.


      –Laissez-moi tranquille, s’il vous plaît ! répéta le robot.


      –Grrrrroar, fit l’oursonne.


      –Rrrrrrrgh ! fit son frère.


      Enfin, les deux ours se préparèrent pour la mise à mort…


      Mais le robot avait dis-paru.
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      La fuite


      En se servant de toute la force de ses jambes, Roz sauta à la verticale, haut dans les airs, et atterrit sur une branche au-dessus d’elle. L’arbre trembla sous son poids. Tchac, tchac ! Deux pommes de pin rebondirent sur Roz et, une seconde après, tchac, tchac ! ces mêmes pommes de pin rebondirent sur les ours, en dessous. Les deux bêtes grognèrent avec agacement. Ce qui donna une idée à Roz.


      Le système d’exploitation du robot l’empêchait d’être violent, mais rien ne lui interdisait d’être aga-çant. Alors Roz cueillit des pommes de pin dans les branches qui l’entouraient et les lança sur les ours.


      Tchac ! Tchac ! Tchac ! Tchac !


      Chaque pomme de pin rebondit sur sa cible avec une précision exaspérante et rendit les jeunes ours furibonds.


      –Groarrrr ! fit l’oursonne.


      –Rrrrrrgh ! fit son frère.
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      –Je ne vous comprends pas, ours, dit le robot.


      Il s’apprêtait à lâcher toute une brassée d’insuppor-tables pommes de pin quand un grognement lointain résonna à travers la forêt. Restée dans la caverne, la maman ours appelait ses deux petits, et elle n’avait pas l’air contente. Les jeunes ours se regardèrent. Ils savaient qu’ils allaient se faire gronder. Mais avant de rentrer chez eux, ils jetèrent un coup d’œil assassin à Roz et grognèrent une dernière fois. Ils avaient une furieuse envie de tuer ce robot.
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      Le pin


      Roz n’était pas pressée de quitter l’arbre. Elle resta sur sa branche longtemps après le départ des ours pour profiter du calme et s’examiner.


      Outre les traces de morsure et les coups de griffes, elle était également couverte de terre. L’heure d’une nouvelle toilette était donc venue. Elle avait bien avancé lorsqu’elle sentit quelque chose de gluant sur son bras. Le problème, quand on est assis dans un pin, c’est qu’on finit toujours par être enduit de résine. Le robot ne put échapper à cette fatalité. Il frotta et gratta la résine, et eut bientôt les doigts couverts de cette matière collante. Puis il en eut partout sur les bras, les jambes et le torse. Et son état allait encore s’aggraver.


      Un rouge-gorge vint se percher dans l’arbre, et se mit à pépier et à voleter autour de Roz. L’oiseau avait terminé depuis peu la construction d’un nouveau nid. C’était un petit chef-d’œuvre, un fragile panier fait de

    

  


  
    
      brindilles, de plumes et de brins d’herbe tissés, et il se trouvait juste au-dessus de la tête du robot.


      –Tchip ! Tchip ! fit le rouge-gorge.


      –Je ne te comprends pas, rouge-gorge, répondit le robot.


      Le rouge-gorge continua de pépier et de voleter autour du robot, puis, splatch ! il lui lâcha une fiente en pleine figure. Cet oiseau était drôlement déter-miné. Alors Roz se décala sur la branche pour s’ins-taller un peu plus loin, jusqu’à ce qu’elle entende un gros crac ! Sans lui laisser le temps de comprendre ce qui se passait, la branche céda sous son poids et le robot dégringola. Il heurta durement le sol et resta étendu là, pendant qu’une pluie de branches cassées, de pommes de pin et d’aiguilles se déversait sur lui. Il y eut un autre splatch. Puis le calme revint dans la forêt.
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      L’insecte au camouflage


      Roz était dans un état épouvantable. Elle gisait au pied de l’arbre, recouverte d’un amas de branches cassées, de pommes de pin et d’aiguilles. Elle n’avait toujours pas enlevé la résine collante qu’elle avait par-tout sur le corps. Et il y avait les fientes d’oiseau. Elle s’apprêtait à se relever et à faire une toilette rigou-reuse lorsqu’elle remarqua une brindille particulière. Une brindille qui bougeait. Qui se déplaçait sur une des petites branches tombées par terre. Le robot la saisit délicatement.


      –Bonjour, phasme, je m’appelle Roz. Tu as un excellent camouflage.


      Le corps du phasme était long et mince. Il avait la forme, les couleurs et les taches d’une vraie brindille. Mais quand on y regardait de plus près, on distin-guait deux yeux minuscules et deux fines antennes.

    

  


  
    
      L’insecte ne produisait pas le moindre son et se tenait parfaitement immobile. Aussi immobile que le robot. Ils restèrent ainsi tous les deux à se dévisager pendant un moment.


      –Merci, phasme, dit Roz en reposant l’insecte là où elle l’avait trouvé. Tu m’as appris une leçon impor-tante. Je vois que ton camouflage t’aide à survivre ; peut-être que ça pourrait m’aider à survivre, moi aussi.
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      Un robot sous camouflage


      Comme tu le sais, cher lecteur, Roz avait toujours aimé rester aussi propre que possible. Mais elle tenait encore plus à rester en vie qu’à rester propre, alors notre robot décida qu’il valait mieux se salir. Roz allait se fabriquer un camouflage.


      C’était le phasme qui lui en avait donné l’idée, mais Roz ne tarda pas à comprendre qu’il était hors de question pour elle de se faire passer pour une brindille. Non, le robot allait devoir se fondre dans le paysage en général. Il commença par étaler des poignées de boue épaisse partout sur son corps. Puis il arracha des fougères et des brins d’herbe, et plongea leurs racines dans son nouveau manteau de boue. Il disposa des fleurs colorées autour de son visage pour masquer ses yeux lumineux, et recouvrit les dernières zones nues avec des feuilles et des plaques de mousse. Notre robot
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      ressemblait désormais à une grande touffe de végéta-tion qui se promènerait dans la forêt. Il attendit la nuit, puis se rendit au milieu d’une clairière, se blottit entre des rochers et se mit à faire partie du paysage.


      Quelques heures plus tard, le ciel s’éclaircit, le brouillard se dissipa, les animaux nocturnes rentrèrent chez eux et les animaux diurnes commencèrent à se
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      réveiller. C’était un matin ordinaire sur l’île. Toute-fois, il y avait cette nouvelle touffe de végétation dans une clairière de la forêt. Les abeilles étaient les seules à l’avoir remarquée. Elles bourdonnaient autour sans se douter que le robot était caché en dessous. Alors Roz resta là sans bouger, totalement exposée et pour-tant parfaitement invisible, et observa la nature autour d’elle.


      Elle regarda les fleurs pivoter lentement vers le soleil.


      Elle écouta les rongeurs trottiner parmi les hautes herbes.


      Elle renifla l’air humide aux senteurs de pin.


      Elle sentit des vers de terre ramper sur ses flancs boueux.


      Une semaine plus tard, la touffe de végétation avait disparu, mais il y avait un nouvel amas d’algues sur le rivage. Une semaine après ça, l’amas d’algues avait disparu, mais il y avait un nouveau roncier dans la montagne. Puis il y eut un nouveau tronc d’arbre sur la berge de la rivière. Et enfin un nouveau rocher dans la forêt.
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      Les phénomènes observés


      Les nuages filaient dans le ciel.


      Les araignées tissaient des toiles élaborées.


      Les baies attiraient des bouches affamées.


      Les renards traquaient les lièvres.


      Des champignons poussaient parmi les feuilles en décomposition.


      Les tortues se jetaient dans les mares avec des bruits d’éclaboussures.


      La mousse recouvrait les racines des arbres.


      Les vautours se penchaient sur les carcasses.


      Les vagues de l’océan martelaient la côte.


      Les têtards devenaient des grenouilles et les che-nilles des papillons.


      Un robot sous camouflage observait tout ça.
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      Le langage des animaux


      Tout commença avec les oiseaux. Ils s’étaient tou-jours montrés craintifs lorsque le robot s’approchait. Ils le fixaient en piaillant, puis s’égaillaient. Mais maintenant que Roz était sous camouflage, elle pou-vait observer de tout près, de sa cachette, leur com-portement habituel.


      Elle remarqua des passereaux qui voletaient au milieu des mêmes fleurs et entonnaient le même chant tous les matins. Elle remarqua une alouette qui piquait vers le même rocher et entonnait le même chant tous les après-midi. Elle remarqua deux pies qui chantaient l’une pour l’autre tous les soirs, chacune à un bout de la clairière. Après plusieurs semaines à étudier les oiseaux à la manière des robots, Roz connaissait le chant de chacun d’eux, savait quand il chanterait et pourquoi. Elle commençait à comprendre les oiseaux.
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      Mais Roz commençait également à comprendre les porcs-épics, les salamandres et les scarabées. Elle découvrit que tous les animaux avaient un langage commun ; simplement, ils le parlaient chacun d’une manière différente. On aurait pu dire que chaque espèce le parlait avec l’accent qui lui était propre.


      La première fois que Roz avait écouté les passe-reaux chanter, elle avait cru entendre: « Touit-toudit ! Touit-toudit ! » Mais à présent, lorsqu’ils chantaient, elle entendait: « Oh ! quelle belle journée ! Oh ! quelle belle journée ! »


      Les cerfs s’exprimaient surtout par leurs mouve-ments. Rien qu’en tournant la tête, une biche pouvait dire à sa famille: « Allons chercher du trèfle au bord du ruisseau. »


      Les serpents se sifflaient souvent entre eux des choses comme: « Je sssais qu’il y a une délicieuse sssouris quelque part par ici. »


      Les abeilles ne disaient pas grand-chose. Elles se servaient de leurs ailes pour bourdonner quelques mots simples, comme « nectar », « soleil » et « ruche ».


      Les grenouilles passaient la majeure partie de leur temps à se chercher les unes les autres. L’une coassait: « Où es-tu ? Je ne te vois pas ! » Et une autre répondait: « Je suis là ! Dirige-toi vers ma voix ! »
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      La première fois que Roz avait traversé l’île, les criaillements, les grognements et les gazouillis des animaux ne lui avaient rien paru être d’autre que des bruits dénués de sens. Mais elle n’entendait plus des bruits d’animaux. Désormais, elle entendait des paroles d’animaux.
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      Les présentations


      Il y avait une heure, chaque matin, dans la faible lumière de l’aube, où tous les animaux de l’île étaient en sécurité. Vous comprenez, longtemps auparavant, ils avaient tous décidé de ne pas chasser ni s’atta-quer les uns les autres durant cette heure-là. Ils l’ap-pelaient la Trêve de l’Aube. En général, les habitants de l’île se rassemblaient dans la Grande Clairière et passaient ce temps à papoter entre amis. Bien sûr, tout le monde n’assistait pas à ces rassemblements. Les ours ne s’y étaient jamais montrés. Et les vautours se contentaient de tracer des cercles loin au-dessus. Mais ce matin-là, un groupe d’animaux plus nom-breux que d’habitude était venu discuter d’une nou-velle importante.


      –Du calme, tout le monde… J’ai quelque chose à dire ! hulula Planeur, le hibou, de la branche la plus basse d’un arbre mort. Cette nuit, j’ai remarqué une

    

  


  
    
      57

    

  


  [image: ]


  
    
      créature mystérieuse ici, dans la Grande Clairière. Elle semblait recouverte d’herbe, alors je ne l’ai pas bien vue, mais je pense que c’était peut-être le monstre.


      Des airs soucieux apparurent dans l’assistance.


      –Qu’est-ce qu’elle faisait, cette créature ? demanda Filante, la fouine.


      –Elle parlait, répondit Planeur. Elle répétait sans arrêt les mêmes mots. Mais à chaque fois, ils parais-saient un peu différents. Au début, ça ressemblait à du criquet, puis à du raton laveur, puis à du hibou !


      –Et qu’est-ce qu’elle disait ? demanda Creusevite, la marmotte.


      –Je me trompe peut-être, dit Planeur, mais je crois qu’elle disait: « Bonjour, je m’appelle Roz. »


      Tout le groupe se mit à palabrer.


      –Elle était où exactement, cette créature ? voulut savoir Escobar, le renard.


      Lorsque le hibou désigna de son aile une butte her-beuse dans la clairière, tout le monde se retourna. Cette butte semblait parfaitement ordinaire. Jusqu’à ce qu’elle se mette à bouger.


      Vous l’avez sans doute deviné: la butte en ques-tion, c’était Roz. Elle était là depuis le début, sous camouflage, en train d’observer et d’écouter les ani-maux. Maintenant que tout le monde la regardait, elle décida de se présenter. Sous les yeux incrédules de la foule, la butte s’ébroua, se redressa et se désagré-gea pour laisser apparaître un robot ! En se servant de
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      son corps et de sa voix, il s’adressa aux animaux dans leur langue à eux.


      –Bonjour, je m’appelle Roz.


      Il y eut un hoquet de stupeur dans l’assistance.


      Planeur décolla de sa branche et criailla:


      –C’est le monstre !


      –Je ne suis pas un monstre, dit Roz. Je suis un robot.


      Une volée de moineaux s’égailla brusquement.


      –Laisse-nous tranquilles ! couina Filante, tapie dans l’herbe. Retourne d’où tu viens, espèce d’horreur !


      –Je viens d’ici, précisa Roz. J’ai passé toute ma vie sur cette île.


      –Pourquoi tu ne nous as pas parlé plus tôt ? piailla le hibou, qui s’était perché plus haut dans l’arbre.


      –Je ne parlais pas la langue des animaux, avant, expliqua le robot.


      Beaux-Bois, le cerf, en avait assez entendu. Il s’éclipsa dans la forêt avec sa famille.


      –Et qu’est-ce que tu attends de nous ? gronda Escobar.


      –J’ai remarqué que les différents animaux n’ont pas les mêmes techniques pour survivre, dit le robot. J’aimerais que chacun d’entre vous m’enseigne ses méthodes.


      –T’aider, moi ? Pas question ! criailla le hibou depuis le sommet de l’arbre. Tu parais tellement… pas naturel !

    

  


  
    
      –Le monstre attend juste l’occasion de nous dévo-rer ! gémit Creusevite.


      Et la marmotte disparut dans un trou.


      –Je ne dévorerai personne, assura Roz. Je n’ai pas besoin de nourriture.


      Escobar se détendit un peu.


      –Tu n’as pas besoin de nourriture ? Eh bien moi, si. J’ai besoin de beaucoup de nourriture. Rends-toi utile, trouve-moi à manger !


      –Que veux-tu que je fasse ? demanda Roz.


      Avec un sourire, le renard avisa un lièvre, à l’autre bout du groupe.


      –Tu sais chasser ? Il est bientôt l’heure du petit déjeuner…


      –Non, je ne sais pas chasser. Mais je pourrais te cueillir des baies.


      Le renard en perdit aussitôt le sourire.


      –Des baies ? J’ai envie de viande, pas de baies ! Bonne chance, Roz. Tu vas en avoir besoin !


      Sur ces mots, le renard s’en alla en trottinant.


      Roz jeta un coup d’œil vers la cime de l’arbre, mais le hibou était parti. Et lorsqu’elle baissa de nouveau la tête, elle se rendit compte que tout le monde était parti.
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      Un nouveau mot


      Un mot nouveau se répandait dans l’île. Le mot « Roz ». Tout le monde parlait du robot. Et ils ne vou-laient rien avoir à faire avec lui.


      –Je pense que je ne serai jamais tranquille, sachant que Roz rôde dans les parages.


      –J’espère que Roz va se changer en rocher. Pour toujours.


      –Chut ! La voilà, justement ! Filons d’ici !
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      Roz flânait dans l’île, couverte de terre et de végé-taux divers et, partout où elle allait, elle entendait des remarques hostiles. Des paroles qui auraient fait beau-coup de peine à la plupart des créatures mais, comme vous le savez, les robots ne ressentent pas d’émotions. Dans ces moments-là, c’était sans doute une chance.
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      Le renard blessé


      –Mon museau ! Mon beau museau ! À l’aide !


      Escobar le renard, étendu sur un rondin, hurlait de douleur, le museau hérissé de longs piquants pointus, lorsque Roz apparut.


      –Oooooh, il n’y a personne d’autre qui puisse m’aider ?


      –Tu veux que je m’en aille ? voulut savoir le robot.


      –Non ! S’il te plaît, ne pars pas ! J’accepterai n’im-porte quoi.


      –Que s’est-il passé ?


      –Je ne pensais pas que ce porc-épic me voyait dans les broussailles, mais quand je lui ai sauté à la gorge, je me suis brusquement retrouvé avec des piquants plein le museau !


      –Pourquoi lui as-tu sauté à la gorge ?


      –À ton avis ? Parce que j’avais faim !


      –Si tu n’avais pas attaqué ce porc-épic, tu n’aurais pas de piquants sur le museau.


      –Oui, Roz, je sais. Mais les renards sont bien
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      obligés de manger ! Je ne m’attendais pas à ce qu’il se défende aussi énergiquement, c’est tout. Regarde ! J’ai même des piquants dans les pattes ! Je ne peux plus marcher ! Et je ne sens plus mon museau ! Je risque de mourir si tu ne m’aides pas !


      –Que veux-tu que je fasse ? demanda le robot.


      –J’aimerais que tu enlèves les piquants !


      Roz s’agenouilla calmement à côté d’Escobar et annonça:


      –Je vais enlever les piquants.


      Elle tira sur un piquant, mais il se brisa entre ses doigts. Escobar gémit.


      –Prends-le plus près de ma peau !


      Roz pinça le piquant cassé plus près de la peau et le dégagea très lentement. Le renard fit une grimace de douleur et siffla entre ses dents:


      –S’il te plaît, Roz, retire-les plus vite. C’est un supplice !


      Roz extirpa rapidement un deuxième piquant. Puis
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      un autre, et encore un autre. Le renard resta parfai-tement immobile, les paupières closes, en expirant par le nez avec un sifflement, jusqu’à ce que chaque piquant jusqu’au dernier ait été retiré et disposé sur un petit tas à côté de lui.


      Escobar se remit tant bien que mal sur ses pattes.


      –Merci, Roz. Je… J’ai une dette envers toi.


      Le renard afficha un bref sourire, puis s’éloigna en boitillant.
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      L’accident


      Lors de ses promenades printanières, Roz observa les diverses manières dont les animaux venaient au monde. Elle vit des oiseaux protéger leurs œufs comme des trésors jusqu’à l’éclosion tant attendue de leurs oisillons. Elle vit des biches donner nais-sance à des faons qui se levaient et partaient au galop quelques minutes après. Nombre de nouveau-nés étaient accueillis par des familles aimantes, mais cer-tains étaient seuls dès leur premier souffle. Et, comme vous allez bientôt le découvrir, quelques pauvres oisons n’auraient jamais la chance d’éclore.


      Roz descendait une des falaises de la forêt lorsque l’accident se produisit. Le vent se mit à souffler du nord et, soudain, des nuages s’amassèrent au-dessus de l’île. Il y eut une averse de printemps. Un déluge, à vrai dire. Notre robot dut se cramponner à la paroi mouillée, mais elle ne supporta pas longtemps son poids. Des fissures lézardèrent brusquement la roche,

    

  


  
    
      qui se brisa. Le robot dégringola vers la cime des arbres. Il heurta branche après branche avant de passer un bras autour de la suivante. Et il resta là à pendouiller en se balançant doucement, tandis que des pierres précipitées vers le sol de la forêt sifflaient autour de lui.


      Quand la poussière se dissipa, Roz se laissa glisser au pied du tronc. Le sol était jonché de pierre brisée, de bois fendu et d’arbrisseaux pulvérisés. Et parmi tous ces décombres, il y avait un nid d’oie saccagé. Deux oies mortes et quatre œufs écrasés gisaient au milieu du carnage. Le robot les considéra de ses yeux légère-ment brillants et il y eut un déclic dans son cerveau électronique. Roz comprit qu’elle avait causé la mort de toute une famille d’oies.
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      L’œuf


      Alors que Roz, debout sous la pluie, contemplait ces pauvres oies inanimées, ses oreilles ultrasensibles détectèrent de légers criaillements non loin. Elle les suivit jusqu’à un tas de feuilles mouillées. Et lorsqu’elle souleva les feuilles, elle découvrit un œuf d’oie intact dans la boue.


      –Maman ! Maman ! cacardait une petite voix étouffée à l’intérieur de l’œuf solitaire.


      Le robot prit délicatement le fragile objet dans sa main. Sans famille, l’oison qui s’apprêtait à éclore allait sûrement mourir. Roz savait qu’il fallait que certains animaux meurent pour que d’autres vivent. C’était ainsi que fonctionnait la nature. Mais Roz accepterait-elle que son accident entraîne la mort d’un oison de plus ?


      Au bout d’un moment, elle se mit à marcher. En tenant soigneusement l’œuf, elle s’enfonça dans la forêt pour s’éloigner de ce triste spectacle. Mais elle
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      n’était pas allée bien loin lorsque Escobar déboula du sous-bois.


      –Qu’est-ce qui s’est passé ? demanda le renard, pantelant. La forêt tout entière a tremblé !


      –Il y a eu un accident, dit le robot. Je descen-dais cette falaise lorsque les rochers se sont mis à dégringoler.


      –Tu devrais être plus prudente, lui conseilla Esco-bar en examinant les nouvelles éraflures et les nou-velles bosses du robot. J’aurai besoin de ton aide si j’ai encore des ennuis avec un porc-épic !


      –Je vais faire plus attention.


      –Qu’est-ce que tu as là ? voulut savoir Escobar, qui avait levé le nez pour regarder les mains de Roz.


      –Un œuf d’oie.


      –Oh ! j’adore les œufs. Je peux le manger ?


      –Non.


      –S’il te plaît ?


      –Non.


      –Pourquoi tu y tiens tant ? grogna le renard. Je croyais que tu ne mangeais pas.


      –Tu n’auras pas cet œuf, Escobar.


      Le renard soupira. Il se gratta le menton. Puis il se mit à renifler dans la brise. Son nez avait capté l’odeur des oies mortes.


      –Tu peux garder ton œuf ! s’écria-t-il en trottinant vers les falaises. Je flaire quelque chose de meilleur !


      Le robot marcha encore longtemps dans la forêt

    

  


  
    
      embrumée. Enfin, arrivé sous un chêne tentaculaire, il posa l’œuf sur un coussin de mousse. Puis il rassem-bla de l’herbe et des brindilles, et les entremêla déli-catement pour façonner un petit nid. Il plaça l’œuf dans le nid, posa le nid sur son épaule plate et grimpa dans l’arbre.
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      26


      La comédienne


      En haut du grand chêne tentaculaire, l’œuf d’oie cacardait et roulait d’un bout à l’autre de son nid en piaillant:


      –Maman ! Maman ! 


      –Je ne suis pas ta mère ! répondait le robot.


      L’œuf continua de cacarder et de s’agiter jusqu’au soir. À la nuit tombée, l’oison qui était à l’intérieur s’endormit et l’œuf redevint immobile et silencieux.


      Le robot s’apprêtait à dormir aussi, à sa façon, lorsqu’il entendit quelque chose dans les brous-sailles, en dessous. Il y jeta un coup d’œil du haut de sa branche et vit des herbes osciller dans le clair de lune. Une créature passait par là. Mais elle restait tapie, cachée dans les zones d’ombre les plus noires, si bien que Roz ne voyait pas de qui il s’agissait.


      Le robot n’était pas le seul à l’observer. Deux oreilles velues se dressèrent derrière un rondin. Elles appartenaient à un blaireau affamé. Il attendit
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      discrètement que la créature de l’ombre s’approche et, le moment venu, il bondit.


      On pourrait penser qu’une bête attaquée va se sauver ou se défendre, ou tout au moins pousser un cri. Mais lorsque le blaireau lui sauta dessus, cette bête-là se contenta de rouler sur le dos, de tirer la langue et de mourir. Non seulement elle était morte mais, en plus, elle avait pourri. Le blaireau fit une gri-mace de dégoût.


      –Eurk ! Quelle puanteur !


      Il tâta deux ou trois fois le cadavre nauséabond, puis renonça.


      –Non merci, grommela-t-il pour lui-même. J’aime mieux manger des scarabées.


      Et il fila en quête d’un repas moins répugnant.


      La mystérieuse bestiole était-elle morte de peur ? Et comment son corps avait-il pu pourrir aussi vite ? Roz était perplexe. Et une heure plus tard, elle fut bien plus perplexe encore lorsque la bête morte se mit à remuer les oreilles, le nez frémissant, roula sur ses pieds et se remit en route comme si de rien n’était.


      Le robot lança du haut de l’arbre:


      –Tu es vivante ou tu es morte ?


      La voix de la bête retentit dans l’ombre:


      –Qui est là ? Pourquoi tu m’observes ?


      –C’était incroyable, ce que tu viens de faire, com-menta Roz. Je n’arrivais pas à te quitter des yeux.


      –Incroyable ? Vraiment ? fit la bête d’un ton
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      radouci. Je me disais que c’était peut-être exagéré de tirer la langue.


      –J’étais persuadée que tu étais morte.


      –Oh, c’est adorable de me dire ça !


      –Tu étais morte ?


      –Bien sûr que non, voyons ! Personne ne peut revenir d’entre les morts. Je jouais la comédie, c’est tout !


      –Je ne comprends pas.


      –C’est simple. Je savais que si je faisais la morte et que j’en rajoutais un maximum, ce vieux blaireau serait tellement dégoûté qu’il partirait en courant. Et c’est exactement ce qui s’est passé. Nous, les opos-sums, nous sommes des comédiens-nés, vois-tu.


      –Ainsi, tu es un opossum.
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      Le cerveau électronique de Roz récupéra rapi-dement toutes les données qu’il possédait sur les opossums.


      –Tu es un marsupial, tu es un animal nocturne et tu es connu pour ta manie d’imiter l’apparence et l’odeur d’un animal mort en cas de danger.


      –C’est vrai, les scènes d’agonie sont ma spécialité, déclara l’opossum. Mais j’ai un vaste répertoire en tant que comédienne, tu peux me croire.


      –Je te crois.


      –Tu as déjà fait du théâtre, toi ? demanda l’opossum.


      –Non, dit le robot.


      –Eh bien, tu devrais ! Peut-être que ça te plairait. Tu peux commencer par imaginer le personnage que tu aimerais incarner. Comment est-ce qu’il bouge et parle ? Quels sont ses espoirs et ses craintes ? Com-ment réagissent les autres face à lui ? C’est seulement quand on le comprend vraiment qu’on peut devenir ce personnage…


      Les deux étonnantes créatures restèrent là, l’une dans un arbre, l’autre dans les hautes herbes, à parler théâtre. L’opossum disserta longuement sur ses dif-férentes façons de jouer un rôle et de ses superbes numéros d’acteur, et notre robot retint chaque mot.


      –Mais pourquoi fais-tu semblant d’être autre chose que ce que tu es ? demanda-t-il.


      –Parce que c’est amusant ! dit l’opossum. Et parce
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      que ça m’aide à survivre, comme tu viens de le voir. On ne sait jamais, ça pourrait t’aider à survivre, toi aussi.


      Le cerveau électronique du robot s’activa aussitôt en vrombissant. Jouer la comédie pouvait être une stratégie de survie ! Si cet opossum arrivait à faire semblant d’être mort, le robot pouvait faire semblant d’être vivant. Il pouvait adopter un comportement moins robotique, plus naturel. Et s’il arrivait à paraître sympathique, peut-être qu’il réussirait à se faire des amis. Et peut-être qu’ils pourraient l’aider à vivre mieux, et plus longtemps. Oui, c’était une excellente idée.


      Roz ne perdit pas de temps.


      –Madame le marsupial, dit-elle de la voix la plus sympathique qu’elle put produire, ce serait un grand honneur et un privilège inouï si vous aviez la bonté de m’informer de votre nom.


      Roz allait devoir travailler ses airs sympathiques, mais c’était un début.


      –Oui, bien sûr ! dit l’opossum. Je m’appelle Queue-Rose. Et toi ?


      Les feuilles tremblèrent doucement lorsque Roz descendit de l’arbre.


      –C’est un véritable plaisir de faire ta connais-sance, ma chère Queue-Rose, dit le robot.


      Et il s’avança dans le clair de lune.


      –… Je m’appelle Roz.

    

  


  
    
      –Oh là là ! hoqueta l’opossum. Tu es le m-m-monstre !


      –Je ne suis pas un monstre. Je suis un robot. Et je suis inoffensive.


      –Inoffensive ? Vraiment ? Bon, c’est vrai que tu as l’air plutôt douce. Et j’ai entendu quelqu’un dire que tu ne manges rien du tout, ce qui paraît absurde, mais j’espère que du coup tu ne vas pas me manger ?


      –Je ne vais pas te manger, confirma le robot.


      –Je suis drôlement contente de l’apprendre, dit l’opossum.


      Queue-Rose réfléchit une seconde, puis sortit elle aussi dans le clair de lune.


      –… Ravie de te rencontrer, Roz.


      Un sourire incertain vacilla sur son museau pointu.


      Roz trouvait que les choses se passaient extrême-ment bien, mais elle ne savait pas quoi dire d’autre. Et Queue-Rose non plus. Alors, pendant un moment, ces deux sympathiques créatures se contentèrent de rester plantées face à face et d’écouter les criquets.


      –Bon, il est temps que je m’en aille, finit par dire l’opossum. Bonne soirée, Roz.


      –Excellente soirée à toi, Queue-Rose. Je suis impa-tiente d’avoir le plaisir de te revoir. Bientôt, j’espère. À la prochaine fois.


      Après ces adieux timides, Queue-Rose se glissa de nouveau dans les hautes herbes et Roz remonta dans l’arbre.
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      L’oison


      Il se passait quelque chose à l’intérieur de l’œuf d’oie.


      Tap, tap, tap.


      Tap, tap, tap.


      Tap, tap, crac !


      Un bec minuscule perça la coquille de l’œuf. Son propriétaire jeta un coup d’œil dehors et continua à taper. Le trou s’agrandit de plus en plus et, tel un robot sortant de sa caisse, l’oisillon vint au monde.


      Il resta paisiblement allongé dans son nid, les yeux fermés, entouré de fragments de coquille brisée. Et lorsque ses yeux s’ouvrirent lentement, la toute pre-mière chose qu’il vit fut le robot qui le dévisageait.


      –Maman ! Maman ! criailla l’oison.


      –Je ne suis pas ta mère, dit le robot.


      –Maman ! Maman !


      –Je ne suis pas ta mère.


      –Faim ! Faim !
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      L’oison avait besoin de manger. Naturellement. De sa voix la plus sympathique, Roz lui demanda:


      –Qu’aimerais-tu manger, mon petit chéri ?


      –Faim ! se contenta de répondre l’oisillon.


      Il était beaucoup trop jeune pour lui donner d’autres indications. Roz devait trouver une oie adulte. Elle prit le nid avec l’oison qui était dedans, le posa sur son épaule plate et partit à la recherche d’un troupeau d’oies.
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      La vieille oie


      En temps normal, les animaux de la forêt auraient fui devant le monstre. Mais ils étaient follement intri-gués: pourquoi portait-il cet oisillon sur l’épaule ? Une fois que Roz eut expliqué la situation, les ani-maux s’efforcèrent carrément de l’aider. Une gre-nouille orienta Roz vers les écureuils. Un écureuil lui conseilla de parler avec les pies. Ensuite, une pie l’envoya à la mare des castors.


      Le sol devint plus humide et l’herbe plus haute. Bientôt, le robot et l’oison se trouvèrent devant une grande mare trouble. Des libellules bourdonnaient dans les roseaux. Des tortues prenaient un bain de soleil sur un rondin. Des bancs de petits poissons étaient regroupés dans l’ombre. Et là, flottant au centre de la mare, il y avait une vieille oie grise.


      –Bonjour à toi, lança le robot de sa voix sympa-thique, qui résonna sur l’eau. J’ai un adorable petit oison avec moi !


      L’oie se contenta de le fixer.
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      –J’ai grand besoin de ton aide ! ajouta Roz. Ou plus exactement, c’est l’oison qui a grand besoin de ton aide !


      L’oie ne bougea toujours pas.


      –Faim ! criailla l’oison. Faim ! Faim !


      Cette petite voix était insupportable pour la vieille oie, qui nagea vers eux en cacardant à l’intention du robot:


      –Qu’est-ce que tu fais avec cet oisillon affamé ? Où sont ses parents ?


      –Il y a eu un terrible accident, dit Roz. Par ma faute. Cet oison est le seul survivant.


      L’oie battit des ailes.


      –S’il y a eu un terrible accident, pourquoi est-ce que tu as une voix si gaie ? Tu es sûre que tu ne les as pas mangés, ses parents ?
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      –Oui, je suis sûre que je n’ai pas mangé ses parents, dit Roz en reprenant sa voix normale. Je ne mange rien, même pas les parents.


      L’oie considéra le robot en plissant les yeux. Puis elle reprit:


      –Tu sais qui c’était, ses parents ?


      –Non, je ne sais pas.


      –En tout cas, ils devaient faire partie d’un autre troupeau de l’île, parce qu’il ne manque personne dans le mien.


      –Accepterais-tu de prendre cet oison avec toi ?


      –Certainement pas ! criailla l’oie. Je ne peux pas recueillir tous les orphelins que je croise ! Tu dis que c’est ta faute ? Il me semble que c’est à toi d’arranger les choses.


      –Maman ! Maman ! cacarda l’oison.


      –J’ai essayé de lui expliquer que je ne suis pas sa mère, dit le robot, mais il ne comprend pas.


      –Eh bien, tu vas devoir jouer le rôle d’une mère pour lui si tu veux qu’il survive.


      Encore l’expression « jouer un rôle ». Le robot apprenait tout doucement à jouer le rôle de quelqu’un de sympathique. Peut-être pouvait-il également apprendre à jouer la maman.


      –Tu veux qu’il survive, n’est-ce pas ? fit l’oie.


      –Oui, je veux qu’il survive, assura Roz. Mais je ne sais pas comment jouer la maman.


      –Oh, ce n’est rien: il suffit de donner de la
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      nourriture, de l’eau et un refuge à l’oison, de faire en sorte qu’il se sente aimé sans trop le couver, de le protéger du danger et de veiller à ce qu’il apprenne à marcher, à parler, à nager, à voler, à bien s’entendre avec les autres et à se débrouiller tout seul. C’est tout. Le rôle de maman, ce n’est pas compliqué !


      Le robot ouvrit des yeux ronds.


      –Maman ! Faim ! fit l’oison.


      –C’est sans doute le moment de nourrir ton fils, commenta l’oie.


      –Oui, bien sûr, dit le robot. Qu’est-ce que je dois lui donner à manger ?


      –Donne-lui de l’herbe écrasée. Et s’il y a quelques insectes dans le tas, c’est encore mieux.


      Roz arracha plusieurs brins d’herbe. Elle en fit une boule, qu’elle pétrit puis lâcha dans le nid. L’oison remua les plumes de sa queue en mastiquant ses toutes premières bouchées de nourriture.


      –Au fait, je m’appelle Grande-Aile, dit l’oie. Tout le monde connaît déjà ton nom, Roz. Mais comment s’appelle l’oison ?


      –Je ne sais pas.


      Le robot regarda son fils adoptif.


      –Comment tu t’appelles, oison ?


      –Il ne peut pas se baptiser lui-même ! criailla Grande-Aile.


      Dans un grand bruissement d’ailes, l’oie décolla de la mare et se posa carrément sur la tête de Roz. De

    

  


  
    
      l’eau ruissela sur le corps poussiéreux du robot tandis que Grande-Aile se penchait sur le nid.


      –Oh là là ! il est vraiment minuscule, commenta l’oie. C’est un avorton. Je te préviens, Roz, en général, les avortons ne vivent pas très longtemps. Et avec toi comme mère, il faudrait un miracle pour qu’il survive. Je suis désolée, mais c’est la vérité. Cela dit, l’oison mérite quand même un nom. Voyons voir. Son bec est d’une couleur particulièrement vive. C’est assez charmant. Si j’étais sa mère, je l’appellerais Joli-Bec, mais c’est toi, sa mère, alors à toi de choisir.


      –Il s’appellera Joli-Bec, décida Roz pendant que l’oie retournait dans l’eau en volant. Et nous vivrons au bord de la mare, où il pourra fréquenter d’autres oies. Je vais nous trouver un arbre bien solide dans les environs.


      L’oie battit des ailes.


      –Tu ne feras rien de tel ! Les arbres, ce ne sont pas des endroits appropriés pour les oisons ! Joli-Bec a besoin de vivre au sol, comme une oie normale.


      Grande-Aile toisa le robot.


      –Je suppose qu’il vous faudra une maison assez grande pour vous deux. Tu ferais mieux de parler à M. Castor. Il est capable de construire n’importe quoi. Il est un peu revêche parfois, mais si tu es très gentille avec lui, je suis sûre qu’il te donnera un coup de patte. Et s’il te fait des difficultés, rappelle-lui qu’il me doit une faveur.
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      Les castors


      Chaque jour, les castors nageaient le long de leur barrage pour l’inspecter et le réparer. Ce mur de bois et de boue nelaissait passer qu’un filet d’eau. Il avait formé à partir d’un petit ruisseau la grande mare où de nombreux animaux avaient désormais élu domicile.


      En faisant le tour de la mare, Roz et Joli-Bec croi-sèrent des centaines de souches d’arbres rongées, preuve que les castors avaient tout le temps besoin de se réapprovisionner en bois. Ce qui donna une idée au robot.


      Roz frappa un tronc du tranchant de la main, et des bruits de bois qu’on coupe résonnèrent sur l’eau. Ils furent bientôt remplacés par des bruits de pas et de feuilles qui tremblent lorsqu’elle longea prudem-ment le barrage des castors avec un oison sur l’épaule et, dans les mains, l’arbre qu’elle venait de couper. Les castors, qui flottaient à côté de leur cabane, regardèrent bouche bée ce spectacle étrange. Puis
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      M.Castor fit claquer sa large queue sur l’eau, ce qui voulait dire: « Arrête-toi tout de suite ! »


      Le robot s’arrêta.


      –Bonjour, castors, je m’appelle Roz, et voici Joli-Bec. N’ayez pas peur, s’il vous plaît. Je ne suis pas dangereuse.


      Elle brandit l’arbre.


      –Je vous apporte un cadeau ! J’ai pensé qu’il serait peut-être utile pour votre beau barrage.


      –Non merci, dit M. Castor. J’ai une règle stricte: ne jamais accepter de cadeaux de la part d’un monst…


      –Ne sois pas ridicule, l’interrompit Mme Castor. On ne va pas laisser un beau bouleau se perdre !


      –J’ai bien peur de devoir insister ! dit son mari.


      Mme Castor se tourna vers lui.


      –Tu te souviens que tu m’as demandé de te préve-nir quand tu te montrais buté et grossier ? Eh bien, tu te montres buté et grossier, là !

    

  


  
    
      88

    

  


  [image: ]


  
    
      Elle reporta son attention sur Roz.


      –Merci, monstre. Si tu veux bien avoir la gen-tillesse de poser l’arbre dans l’eau, nous allons le récupérer.


      Roz lança l’arbre comme si c’était une brindille.


      –Je ne suis pas un monstre. Je suis un robot.


      L’arbre atterrit dans l’eau, produisant des vague-lettes qui ballottèrent les castors.


      À cet instant, Joli-Bec se mit à cacarder:


      –Maman ! Faim !


      Roz lâcha une boule d’herbe dans le nid.


      –Cet oison te prend pour sa mère ? fit une voix douce.


      C’était Pagayeur, le fils de M. et Mme Castor.


      –Sa vraie mère est morte, expliqua Roz. Alors je l’ai adopté.


      Il y eut un bref silence. Puis Pagayeur leva les yeux vers Roz et reprit:


      –Tu es drôlement gentille de t’occuper de Joli-Bec, robot.


      M. Castor soupira.


      –Oui, oui, c’est très gentil à toi, Roz. Mais je ne comprends pas en quoi ça nous concerne.


      –Nous avons besoin d’une maison, mon fils et moi, et Grande-Aile m’a dit que vous nous aideriez à en construire une.


      –Évidemment qu’elle a dit ça, marmonna M.Castor pour lui-même. Grande-Aile me tire d’affaire une

    

  


  
    
      petite fois de rien du tout, et je suis censé passer le restant de mes jours à lui rendre des services.


      Mme Castor fusilla son mari du regard.


      –Désolé, dit-il en s’apercevant qu’il se montrait à nouveau buté et grossier. Ne bouge pas, Roz. Il faut qu’on tienne un conseil de famille.


      Les trois castors passèrent sous l’eau et, l’instant d’après, on entendit leurs voix étouffées à l’intérieur de leur cabane. Le robot monta sur le barrage et atten-dit patiemment avec son fils.


      –Maman ! Maman !


      –Oui, Joli-Bec, j’essaie de me comporter comme une bonne mère.


      Une ride se dessina sur l’eau, et la tête de M. Castor réapparut à la surface.


      –Si tu nous apportes quatre autres arbres – de bons arbres sains –, je trouverai peut-être le temps de vous aider, l’oison et toi.


      –C’est formidable ! s’exclama le robot. On revient tout de suite !
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      Le Nid


      M. Castor se tenait au bord de l’eau.


      –J’ai construit mon lot de cabanes au fil des années. Mais je dois dire que je n’en avais jamais construit pour un robot et un oison. De quoi vous avez besoin, exactement ?


      –Nous avons besoin d’une cabane assez grande pour nous deux, dit Roz. Il faudrait qu’elle soit confor-table et sûre. Et qu’elle soit près de la mare.


      –Et tu penses y habiter combien de temps, dans cette cabane ?


      –Je ne sais pas.


      –Alors nous avons intérêt à la faire solide et résistante.


      M. Castor se caressa les moustaches en réfléchissant.


      –Tu as l’intention de recevoir des amis ? Ma com-pagne adore recevoir du monde.


      –Je n’ai pas d’amis.


      –Pas d’amis ? Bon, mais tu parais plutôt
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      sympathique pour un monstre. Je veux dire un robot. Si tu veux mon avis, tu devrais cultiver un jardin. Tes voisins ne pourront pas résister aux herbes aro-matiques, aux baies et aux fleurs fraîches. Tu vas voir ! Nous veillerons donc à ce qu’il y ait de la place pour un jardin, et nous allons prévoir de l’espace supplé-mentaire dans ta cabane pour tous les amis que tu y recevras.


      Le castor fit un clin d’œil au robot.


      –Il nous faudra également trouver une solution pour que ta cabane reste confortable quand il fera froid dehors. La nôtre est chauffée par notre chaleur corporelle. Mais pour la tienne, je pense que je vais devoir trouver un autre moyen.


      Le castor et le robot réfléchirent au chauffage pen-dant un moment. La première idée qui vint à l’esprit de Roz fut le soleil. Mais ensuite, elle se rappela les rayons brûlants qu’elle avait sentis en descendant du sommet de la montagne sur les fesses.


      –Je pourrais chauffer la cabane avec du feu, dit-elle.


      M. Castor cligna de ses petits yeux.


      –Je vais devoir faire des essais, continua Roz. Mais je pense que c’est possible.


      –OK, Roz, dit le castor. Mais essaie de ne pas brûler toute la forêt, d’accord ?


      –Ne t’inquiète pas. Je serai prudente.


      –Bon, mettons-nous au travail, fit M. Castor avec
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      un soupir. Notre première tâche va être de trouver un emplacement pour ta cabane. Cette clairière de l’autre côté de la mare serait parfaite, mais les lièvres piqueraient une crise si on essayait de construire quelque chose là-bas. Je pense qu’on ferait mieux d’enlever quelques arbres et de t’installer carrément dans la forêt. Et je sais précisément où !


      Le castor les entraîna dans une partie très dense de la forêt qui s’avançait vers le milieu de la mare.


      –Ça va demander du travail, dit M. Castor en se faufilant tant bien que mal parmi les herbes hautes, mais ça devrait convenir.


      –Oui, ça devrait convenir, l’approuva Roz de sa voix la plus sympathique.


      –Convenir ! répéta Joli-Bec.


      M. Castor avait un talent incroyable pour abattre les arbres, mais il n’allait tout de même pas aussi vite que Roz, avec ses mains puissantes. Alors il laissa le robot se charger du plus dur. Il désignait les arbres et les arbustes à couper, et Roz les abattait. Au coucher du soleil, les deux compères étaient dans une clairière fraîchement dégagée et ils avaient largement assez de bois pour construire la cabane.


      –Tu as bien travaillé aujourd’hui, Roz, commenta M.Castor en bâillant. Je reviendrai demain matin et nous reprendrons là où nous nous sommes arrêtés.


      –Qu’est-ce que je peux faire ? demanda le robot.


      –Ce soir ? Tu as encore envie de travailler ? Très
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      bien ! Commence par déterrer ces souches. Ensuite, tu pourras rassembler toutes ces grandes pierres plates, là-bas. Et aplanir ce carré de terre pour qu’on ait un espace nivelé sur lequel construire. Avec tout ça, tu devrais avoir de quoi t’occuper !


      Le lendemain matin, à son retour, M. Castor put constater que Roz n’avait pas chômé. Toutes les souches avaient été déterrées, et leurs trous rebou-chés avec de la terre. Vingt grosses pierres avaient été empilées. Et le sol était parfaitement plat, à présent. Mais ce qui étonna le plus M.Castor, c’est que Roz et Joli-Bec étaient blottis devant un petit feu crépitant.


      Il remua les lèvres, mais aucun son n’en sortit.


      –Joli-Bec avait froid hier soir, expliqua Roz. Alors je me suis appris à faire du feu.


      –Mais… Mais… Mais comment ?


      –J’ai découvert qu’en frottant ces deux pierres l’une contre l’autre, je pouvais produire des étincelles, vous voyez ? J’ai orienté les étincelles vers des feuilles sèches et des brindilles jusqu’à ce qu’elles s’embrasent. Une fois que j’ai eu un feu, il a été facile de l’entre-tenir. Et si j’ai besoin de l’éteindre, il suffit de verser de l’eau dessus !


      M. Castor s’assit et se réchauffa les pattes.


      –Je n’avais jamais vu de feu en petit tas aussi net.


      Il contempla les flammes.


      –Je ne l’avais jamais vu que dévaster la forêt en brû-lant tout sur son passage. Mais ça, c’est merveilleux !
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      Il prit encore une minute pour profiter de la cha-leur. Puis le robot et lui se remirent au travail.


      M. Castor demanda à Roz de creuser une tran-chée ici, de placer des grosses pierres là, de dispo-ser des rondins de telle façon, d’étaler de la boue de telle autre. Des oiseaux et des écureuils vinrent se percher dans les arbres pour regarder la nouvelle cabane prendre forme. Elle ressemblait à la cabane du castor, mais en plus grand. C’était un immense dôme de branchages, de boue et de feuilles. Une simple ouverture dans le mur servait d’entrée, et la porte était juste une lourde pierre que le robot pou-vait rouler sur le côté.


      À l’intérieur, la cabane était composée d’une unique pièce circulaire. Le plafond arrondi était assez haut pour permettre à Roz de tenir debout. Un foyer avait été creusé dans le sol, au centre, et au-dessus, une grille de branches fines servait d’aération dans le toit. Des pierres allongées bordaient les murs intérieurs comme des bancs. Elles étaient tapissées de gros coussins de mousse. Il y avait même un trou où entreposer de la nourriture et de l’eau pour Joli-Bec.


      –Tu viens d’acquérir une superbe propriété avec vue sur mare ! dit M. Castor. Comment est-ce que tu vas l’appeler ?


      –Je ne comprends pas.


      –Eh bien, une belle maison comme celle-ci
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      mérite un nom ! Nous, on a appelé notre cabane l’Attrape-Rivière.


      Le cerveau électronique du robot n’eut pas besoin de beaucoup de temps.


      –La cabane est pour Joli-Bec. Joli-Bec est un oiseau. Les oiseaux vivent dans des nids. Est-ce qu’on pourrait appeler cette cabane le Nid ?


      –Hourra ! piailla le castor. « Le Nid » est un excellent nom pour votre cabane !


      –Nid ! Nid ! gloussa Joli-Bec.


      Ils se postèrent devant le Nid et admirèrent leur travail jusqu’à ce que le ventre de M. Castor se mette à gargouiller.


      –Ce bruit signale qu’il est temps que j’aille dîner.


      –Merci beaucoup pour ton aide, dit Roz. Nous n’aurions jamais pu faire ça sans toi.


      –C’était un plaisir ! répondit M. Castor avec un
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      sourire. Pour ton jardin, je te suggère de parler avec Sabline, la biche qui vit dans la colline. Elle saura quoi faire. Maintenant, si tu veux bien m’excuser, je dois me dépêcher de rentrer avant que Pagayeur ait mangé toutes les feuilles les plus savoureuses. Profitez bien de votre première nuit dans le Nid !
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      La première nuit


      Le ciel était plein d’étoiles. Un feu crépitait dans l’âtre. Roz et Joli-Bec se préparaient à passer leur pre-mière nuit dans leur nouveau foyer.


      Le robot sortit son fils de son petit nid tissé et le posa sur le sol.


      –Nous allons vivre dans cette cabane, mainte-nant. J’espère qu’elle te plaît.


      Oui, elle plaisait à l’oison. Il aimait qu’elle soit grande, paisible et bien chauffée. Et il aimait savoir que la forêt et la mare étaient juste là, dehors. Il en fit le tour de sa démarche dandinante en piaillant, explorant le moindre recoin de la cabane jusqu’à l’heure de se coucher. Sa mère l’installa délicatement sur un coussin de mousse moelleuse. Mais il ne voulait pas dormir là. Elle le remit dans son petit nid, mais il ne voulait pas dormir là non plus.


      Joli-Bec leva les yeux et dit:


      –Maman, assis !

    

  


  
    
      Roz s’assit.


      Puis il dit:


      –Maman, bras !


      Roz le prit dans ses bras. Le corps du robot était peut-être dur et mécanique, mais il était aussi solide et protecteur. L’oison se sentait aimé. Il ferma douce-ment les yeux et passa toute la nuit à dormir paisible-ment dans les bras de sa mère.
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      Les cerfs


      La famille de cerfs ne s’enfuit pas en entendant des brindilles craquer et des feuilles bruisser. Ils avaient tous entendu parler de Roz et de Joli-Bec, et ils savaient qu’il n’y avait rien à craindre. Beaux-Bois se tenait devant sa biche et ses trois petits faons tache-tés, et toute la famille regarda le robot s’approcher avec l’oison sur l’épaule.


      –Bonjour, cerfs, je m’appelle Roz, et voici Joli-Bec. Nous cherchons une biche dénommée Sabline.


      Beaux-Bois s’écarta et la biche s’avança sans bruit.


      –M. Castor nous a aidés à construire une cabane, reprit Roz, et il pense que vous pourriez nous aider à cultiver un jardin.


      –M. Castor vous a aidés ? fit Sabline de sa voix douce. Vous avez dû faire quelque chose pour lui et les siens.


      –Je leur ai apporté des arbres fraîchement coupés, dit Roz.

    

  


  
    
      Sabline se tourna vers Beaux-Bois, et le cerf hocha lentement la tête.


      –Je veux bien t’aider à cultiver un jardin si tu laisses ma famille y brouter, dit la biche au robot.


      Le robot acquiesça. Puis, sans un mot, il entraîna Sabline vers le Nid.
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      Le jardin


      Après avoir inspecté le terrain, Sabline demanda à Roz de retirer toutes les ronces, les mauvaises herbes et les feuilles séchées de l’espace qui serait consacré au jardin. Elle demanda à ses amis spécialistes des terriers, les taupes et les marmottes, de retourner la terre pour attendrir le sol. Puis elle demanda à tous les voisins de faire quelque chose d’assez étonnant.


      –S’il vous plaît, déposez vos crottes autour du Nid ! Plus il y en aura, plus le sol sera riche, plus le jardin sera florissant.


      Comme vous pouvez l’imaginer, la requête de Sabline retint l’attention de tout le monde. Les lieux furent bientôt assaillis d’habitants de la forêt curieux d’en savoir plus sur ce projet de jardin. C’est ainsi que le robot rencontra ses voisins. Le plan pour l’aider à se faire des amis commençait déjà à porter ses fruits.


      Il y eut une ambiance de fête autour du Nid ce jour-là. Toutes sortes d’animaux s’y croisèrent en
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      papotant et en riant. Après avoir bavardé agréable-ment, chaque voisin choisissait son emplacement, déposait ses crottes et repartait. Le tout avec le sourire.


      –Nous sommes ravies de rendre service ! dirent deux fouines souriantes après avoir fait leurs besoins.


      –C’était un plaisir ! dit un groupe de moineaux souriants avant de s’envoler.


      –J’aurai bientôt terminé, dit une tortue souriante en apportant lentement sa contribution.


      Pendant ce temps, Roz allait de l’un à l’autre pour remercier tout le monde.


      –Je ne suis pas capable de faire des crottes, expliqua-t-elle, alors les vôtres sont particulièrement appréciables !


      Une fois que le sol eut été fertilisé, il fut temps de l’agrémenter. Sabline emmena Roz et Joli-Bec dans une clairière luxuriante. Le robot enfonça ses doigts dans le sol et sentit la couche spongieuse de racines. Avec lenteur et délicatesse, elle enroula de larges bandes d’herbe, exposant le terreau noir et grouillant de vers. Elle rapporta les rouleaux auprès du Nid et les déroula pour composer une pelouse. Puis elle trans-planta des touffes de fleurs sauvages et de trèfle, des arbustes produisant des baies, des arbrisseaux et des herbes aromatiques jusqu’à ce que le Nid soit entouré d’une collection de plantes variées.


      –Ce n’est pas très impressionnant pour le moment, dit Sabline, mais l’herbe va pousser dans les interstices

    

  


  
    
      entre chaque bande, et d’ici quelques jours les fleurs et les buissons devraient avoir repris de la vigueur. Je reviendrai sans tarder pour m’assurer que tout prend racine. Cet endroit sera bientôt un ravissant jardin sauvage.
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      La mère


      Comme la plupart des oisons, Joli-Bec suivait sa mère partout. C’était une petite bête lente et vacil-lante, mais Roz était rarement pressée, et ils adoraient flâner ensemble sur les chemins forestiers et les berges de la mare. Toutefois, ils passaient la majeure partie de leur temps dans leur jardin. Vous compre-nez, il n’était plus en friche. Grâce aux soins attentifs du robot, il offrait désormais une explosion de couleurs, de parfums et d’arômes. De toute évidence, Roz était faite pour le jardinage.


      –Oh, Roz, tu as bien travaillé ! s’exclama Sabline alors que sa famille broutait dans ce para-dis végétal. Ce jardin est magnifique ! Tu nous verras très souvent par ici.
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      Elle tint parole. Tous les matins, à l’aube, Roz et Joli-Bec entendaient des pas discrets près du Nid. Et ils découvraient Sabline, Beaux-Bois et leurs faons, Chardon, Pissenlit et Violette, en train de grignoter gaiement le jardin.


      Les cerfs n’étaient pas les seuls à leur rendre de fré-quentes visites. Les castors aimaient beaucoup ronger un certain arbuste résistant qui poussait à la lisière du jardin. Creusevite, la vieille marmotte, sortait de son terrier pour manger des baies. Sabot-Large, l’immense élan, venait croquer les jeunes pousses des arbres. Et bien sûr, des abeilles et des papillons venaient chaque jour voleter allègrement parmi les fleurs. Il semblait y avoir en permanence des animaux sympathiques qui flânaient dans le jardin.


      C’était fou à quel point tout le monde traitait le robot différemment, désormais. Des animaux terrifiés qui l’avaient toujours fui s’arrêtaient près du Nid pour passer un moment avec Roz. Chaque fois qu’ils croi-saient Joli-Bec et sa mère, les voisins leur souriaient et les saluaient d’un geste. Et lors de la Trêve de l’Aube, les autres mères se bousculaient pour donner au robot des conseils sur l’éducation des enfants:


      –Veille bien à ce que Joli-Bec dorme suffisam-ment. Un oison fatigué est un oison grognon !


      –Quand le vent vient du nord, tu dois immédia-tement emmener Joli-Bec à l’abri. Les vents du nord amènent toujours le mauvais temps.

    

  


  
    
      –Tu ne seras jamais une mère parfaite, alors contente-toi de faire de ton mieux. Tout ce dont Joli-Bec a besoin, c’est de savoir que tu fais de ton mieux.


      Aucun oison n’avait jamais eu de mère plus atten-tive. Roz était tout le temps là, prête à répondre aux questions de son fils, à jouer avec lui, à le bercer pour l’endormir ou à l’éloigner d’un danger. Avec un ordi-nateur plein de conseils sur l’éducation en guise de cerveau, plus tout ce qu’elle apprenait de son côté, elle était en train de devenir une mère formidable.
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      La première baignade


      –Bonjour, tous les deux ! lança Grande-Aile, un après-midi, en débarquant dans le jardin de sa démarche dandinante. Tu te souviens de moi, Joli-Bec ?


      –Grande-Aile ! Grande-Aile !


      –Très bien ! gloussa la vieille oie. Dis-moi, Roz, tu sais quel jour on sera demain ? Ce sera la Journée du Bain ! Le jour où tous les parents emmènent leurs oisons dans la mare pour la première fois. Tu dois absolument y emmener Joli-Bec.


      –Bain ! Bain ! piailla l’oison en remuant les plumes de sa queue.


      –Joli-Bec peut y aller, dit Roz, mais moi, je ne sais pas nager. Je ne peux pas l’accompagner dans la mare. Je ne pourrai pas le protéger.


      –Qui aurait cru qu’une grande fille comme toi puisse avoir peur d’un peu d’eau ? s’esclaffa Grande-Aile. Bah ! ne t’inquiète pas pour Joli-Bec, il sera en
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      sécurité parmi le troupeau. Et il va drôlement s’amu-ser à nager avec les autres oisons ! On commence au lever du soleil, ne soyez pas en retard. À demain matin !


      Là-dessus, l’oie sauta dans l’eau et s’éloigna sans bruit.


      –Bain ! Bain ! répéta l’oison.


      –Oui, Joli-Bec, dit le robot en fixant la mare. Bain, bain.


      Dès la première heure, le lendemain matin, des criaillements, des cacardages et des bruits d’éclabous-sure résonnèrent sur l’eau calme. Roz et Joli-Bec sui-virent un sentier dans la brume et arrivèrent sur une plage qui grouillait d’oisons duveteux et de parents tout fiers.


      Roz fit quelques pas dans la mare, et son instinct de survie se mit aussitôt en alerte. Le cerveau élec-tronique du robot savait que l’eau, si elle s’insinuait à l’intérieur de son corps, pouvait causer de sérieux dégâts. Ainsi, pendant que les autres parents se met-taient à nager, Roz resta prudemment sur la berge et les regarda.


      Joli-Bec courait d’un bout à l’autre de la plage avec les autres oisons en criaillant, hilare, et en faisant mine d’avoir peur des petites vagues. Quand une des vague-lettes finit par l’entraîner dans l’eau, il sentit que son corps flottait. Un grand sourire éclaira son visage. De toute évidence, Joli-Bec était fait pour nager.

    

  


  
    
      110

    

  


  [image: ]


  [image: ]


  
    
      –Très bien, Joli-Bec ! dit Grande-Aile en passant près de lui. Tu as un don inné !


      –Oui, Joli-Bec, tu as un don inné ! renchérit Roz, tâchant d’avoir l’air d’être une bonne mère.


      Grande-Aile rassembla tous les oisons et leur expliqua les rudiments de la nage.


      –N’oubliez pas, les enfants, battez des pattes de manière régulière pour nager en ligne droite. Battez du pied droit pour aller à gauche, et battez du pied gauche pour aller à droite. Entraînez-vous un petit
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      peu et rejoignez-nous quand vous serez prêts. Bonne Journée du Bain !


      Grande-Aile et les autres oies adultes nagèrent cal-mement vers le milieu de la mare. Un tas d’oisons agités tenta de les suivre. Dans la bousculade, les écla-boussures et les criaillements d’excitation, les jeunes finirent par nager en direction de leurs parents.


      Seul Joli-Bec resta en arrière.


      –Maman nager ?


      –Je ne sais pas nager. Va t’amuser avec les autres oies, répondit Roz en désignant le troupeau. Tu seras en sécurité avec elles.


      L’oison prit une profonde inspiration. Puis il remua les plumes de sa queue et battit des pieds pour avan-cer. La toute première fois qu’il nagea, il dériva trop loin vers la gauche. Puis il dériva trop loin vers la droite. Mais ses pattes continuèrent à battre jusqu’à ce qu’il ait rejoint les autres oisons.


      Roz passa la matinée à regarder son fils nager en rond dans la mare. Et en le regardant, elle ressen-tit quelque chose qui ressemblait à de la gratitude. Grâce à Joli-Bec, elle avait désormais des amis, une maison et des gens pour l’aider. Grâce à Joli-Bec, elle était devenue plus douée pour survivre. D’une certaine façon, Roz avait autant besoin
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      de Joli-Bec que Joli-Bec de Roz. Voilà pourquoi elle s’inquiéta tant lorsque l’ambiance dans la mare chan-gea brusquement.


      Tout était tranquille quand, soudain, ce fut la panique parmi les oies. Quelque chose s’agitait vio-lemment au milieu du groupe. C’était Gueule-de-Pierre, l’énorme brochet avec plein de dents. Aussi loin que remontaient les souvenirs de tout le monde, ce poisson avait toujours été un problème dans la mare, mais il n’avait encore jamais attaqué d’oisons. Les parents filèrent tous immédiatement protéger leurs petits – tous sauf Roz. Le robot ne put que rester planté au bord pendant que son fils se détournait des autres oies et nageait désespérément vers elle.


      –Viens vers moi, Joli-Bec ! Vite !


      L’oison battit des pattes aussi vite qu’il put. Mais, seul dans la mare, il faisait une proie facile. Des rides se dessinèrent sur l’eau lorsque Gueule-de-Pierre fonça sous la surface.


      –Maman ! Au secours ! criailla Joli-Bec.


      Le robot était déchiré. D’un côté, il savait qu’il fal-lait qu’il aide son fils mais, d’un autre côté, il devait éviter l’eau profonde. Il n’arrêtait pas d’avancer et de reculer à pas précipités tout en s’efforçant de prendre une décision.


      Puis Grande-Aile vint à la rescousse.


      –Gueule-de-Pierre, tu n’as pas intérêt à faire du mal à ce petit chou !

    

  


  
    
      La vieille oie s’approcha en battant des ailes et se posa pile sur le poisson.


      –Laisse… le… tran… quille !


      Elle lui donna des coups de bec, des coups de patte et des coups d’aile jusqu’à ce que le poisson renonce et disparaisse dans les profondeurs vaseuses de la mare.


      Grande-Aile escorta Joli-Bec jusqu’à la plage et, une minute après, l’oison était dans les bras de sa mère, sain et sauf.


      –Gueule-de-Pierre n’est pas aussi dangereux qu’il le paraît, lui dit l’oie, essoufflée. Mais je pense que tu as assez nagé pour aujourd’hui.
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      L’oison grandit


      Joli-Bec eut tôt fait d’oublier l’incident avec Gueule-de-Pierre et il passa ses matinées à nager dans la mare avec les autres oisons. Le jeune jars était en passe de devenir un excellent nageur. Et il parlait de mieux en mieux.


      –Bonjour, je m’appelle Joli-Bec ! disait-il à qui voulait l’entendre.


      L’oison était petit pour son âge et le resterait tou-jours, mais il devenait chaque jour plus grand et plus fort. Son appétit grandissait au rythme de sa crois-sance. Joli-Bec engloutissait de l’herbe, des baies, des fruits secs et des feuilles. De temps en temps, il grigno-tait de petits insectes en guise d’en-cas. Du moment que c’était comestible, il le mangeait. Et même si ce n’était pas comestible, quelquefois. Roz ressentit quelque chose qui ressemblait à de la peur quand elle vit Joli-Bec avaler des petits galets sur la plage. Elle le

    

  


  
    
      tenait tête en bas, dans l’espoir que les galets tombent de son bec, quand Grande-Aile intervint, hilare:


      –Repose cet oison ! C’est parfaitement naturel que Joli-Bec mange quelques galets. Ils vont l’aider à digé-rer sa nourriture. Mais pas trop, d’accord, petit ?


      Comme la plupart des jeunes, Joli-Bec était incroyablement curieux. Il farfouillait dans le jardin, la mare et le sol de la forêt. Et, à l’occasion, il explo-rait les logements voisins. Il se glissait dans un trou et disait à qui se trouvait là:


      –Bonjour, je m’appelle Joli-Bec !


      Ensuite, un long bras de robot s’introduisait dans le terrier et en ressortait l’oison.


      –Pardon de vous avoir dérangés, faisait Roz de sa voix la plus sympathique.


      Mère et fils adoptèrent une bonne routine de nuit. Pendant que l’oison dormait, le robot entretenait le feu s’il faisait frais dehors, ou éventait doucement son petit s’il faisait chaud. S’il se réveillait parce qu’il avait faim ou soif, Roz lui apportait à manger ou à boire. Et chaque fois qu’il faisait un cauchemar, elle était toujours là pour l’aider à se rendormir en le berçant.
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      L’écureuil


      Un petit écureuil femelle trottinait dans le jardin. Joli-Bec ne l’avait encore jamais vue. Il l’aperçut en jetant un coup d’œil dehors depuis le Nid et la regarda sautiller sur la pelouse. Après l’avoir espionnée une minute, l’oison remua les plumes de sa queue et sortit de sa démarche dandinante.


      –Bonjour, je m’appelle Joli-Bec !


      L’écureuil se figea. Puis, lentement, se retourna. Et se mit à parler:


      –Salut, Joli-Bec, je m’appelle Papotis, je suis un écureuil de douze semaines et demie et je suis nou-velle par ici, ta maison est drôlement grande et ronde et je ne comprends pas pourquoi il en sort parfois de la fumée…


      Cher lecteur, je ne sais pas comment il se fait que Papotis ait eu assez d’air dans ses poumons pour babil-ler de la sorte. Et je ne sais pas comment Joli-Bec a trouvé la patience de l’écouter. Mais il est resté planté

    

  


  
    
      là à hocher poliment la tête pendant que Papotis lui rebattait sans fin les oreilles.


      –… et parfois, je te vois marcher derrière ta drôle de maman et tu as l’air tellement sympa que j’ai décidé de venir me présenter, mais maintenant j’ai le trac et je parle trop, je m’appelle Papotis, je crois que je l’ai déjà dit.


      Il y eut un silence exquis.


      Joli-Bec se tint sur un pied pendant un moment.


      Puis il prit une profonde inspiration et dit:


      –Je suis ravi de te rencontrer, Papotis, je ne trouve pas que tu parles trop, je trouve que tu parles juste assez et je t’aime bien, alors soyons amis !


      Un grand sourire apparut sur le petit museau de l’écureuil. Pour une fois, Papotis resta muette.
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      Une amitié nouvelle


      Papotis ne resta pas muette longtemps. Elle était sur terre depuis douze semaines et demie déjà, et elle vou-lait raconter à Joli-Bectoutes ses aventures: les plus palpitantes comme les plus banales. Ainsi, pendant que les deux nouveaux amis jouaient, exploraient les alentours et mangeaient ensemble, l’écureuil raconta sa vie à l’oiseau:


      –Je suis née de l’autre côté de la colline, et puis la semaine dernière, j’ai décidé que j’étais prête à construire ma première hotte (c’est comme ça qu’on appelle le nid des écureuils), et maintenant, je vis dans cet arbre avec une drôle de bosse sur le tronc, dit-elle pendant qu’ils lançaient des cailloux dans la mare.


      Et tandis qu’ils se glissaient dans un tronc creux, elle dit:


      –Un jour, une fouine m’a couru après dans la cime des arbres mais finalement, elle a raté une branche

    

  


  
    
      et dégringolé jusqu’au sol, elle s’est écrasée dans un buisson et elle est repartie en chancelant. Elle ne m’a plus jamais embêtée.


      Et pendant qu’ils grignotaient un en-cas, elle dit:


      –Beurk ! c’est dégoûtant, je t’ai vu manger cette fourmi ! Un jour, j’ai avalé une mouche par accident et je n’ai pas aimé ça du tout. En général, je mange des glands, de l’écorce et des bourgeons, et parfois les délicieuses baies qui poussent dans ton jardin…


      Mais Papotis était aussi douée pour écouter que pour parler. Et chaque fois que c’était au tour de Joli-Bec de parler, elle se taisait et buvait ses paroles.


      Savez-vous qui appréciait le plus leurs conversa-tions ? Roz, notre robot. La mère protectrice de l’oison n’était jamais loin. Elle ressentait quelque chose qui ressemblait à de l’amusement en entendant les bêtises qu’ils se racontaient, et quelque chose qui ressemblait à du bonheur en voyant que son fils s’était fait une amie si proche.
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      Le premier vol


      Joli-Bec avait passé toute sa vie au bord de la mare et il était de plus en plus curieux de savoir ce qui se trouvait au-delà de son quartier. Un jour, sa mère lui dit:


      –Allons nous promener et je te montrerai plus d’eau que tu n’as jamais pu en imaginer.


      Roz posa l’oison sur son épaule plate et tous deux partirent vers l’autre bout de l’île. Ils sortirent de la forêt, traversèrent la Grande Clairière et gravirent la colline, puis arrivèrent au sommet de la crête ouest. Devant eux, une pente herbeuse descendait jusqu’aux vagues sombres qui clapotaient tout autour de l’île.


      –C’est beaucoup d’eau, ça, commenta l’oiseau, les yeux écarquillés. Je suis un bon nageur, mais pas assez pour traverser une mare pareille.


      –Ce n’est pas une mare, rectifia le robot. C’est un océan. À mon avis, pas un seul oiseau au monde ne serait capable de traverser un océan à la nage.
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      Des rouleaux déferlaient depuis l’horizon.


      Des mouettes volaient en cercle au-dessus du rivage.


      Un vent régulier soufflait dans la pente.


      Depuis peu, le duvet jaune de Joli-Bec avait cédé la place à un manteau de plumes d’un brun soyeux. Il déploya dans la brise ses ailes couvertes de plumes. Ensuite…


      –Maman, regarde !


      Pendant un bref instant, le vent souleva Joli-Bec du sol. Mais l’oison ne tarda pas à basculer vers l’ar-rière et à retomber dans l’herbe moelleuse.


      –J’ai volé ! criailla-t-il.


      –Ce n’était pas voler, ça, objecta Roz en se tour-nant vers son oison aux pattes en l’air.


      –C’était presque ça. Je vais réessayer !


      –J’ai observé de nombreux oiseaux en vol, reprit Roz. Par moments, ils battent rapidement des ailes et, à d’autres moments, ils volent sans bouger du tout. Ils déploient leurs ailes et planent dans le vent.


      –Alors j’ai plané ? demanda Joli-Bec.


      –Presque. Tiens, regarde cette mouette qui plane. On dirait qu’elle ne fait rien, mais si tu la regardes plus attentivement, tu remarqueras qu’elle fait de menus ajustements avec ses ailes et sa queue. Je pense que tu devrais essayer de bien placer tes ailes dans le vent, comme elle.


      Joli-Bec sauta sur un rocher et ouvrit grand ses ailes.
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      –Le vent me pousse en arrière !


      –Change l’inclinaison, lui conseilla sa mère. Voyons ce qui se passe quand tes ailes fendent l’air.


      Joli-Bec les inclina lentement vers le bas. Plus il les tournait, moins le vent lui offrait de résistance. Et pile au moment où ses ailes trou-vèrent la bonne position…


      –Maman, regarde ! piailla-t-il lorsque ses pieds quittèrent le sol. Je décolle ! Je décolle !


      Il s’éleva un peu plus haut qu’avant et resta une seconde en l’air, puis revint se poser dans l’herbe moelleuse.


      L’oison continua sans relâche à sauter sur le rocher, planer dans le vent et retom-ber dans l’herbe, jusqu’à ce qu’il
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      commence à maîtriser ses ailes. À chaque tentative, il flottait un peu plus haut et un peu plus longtemps. Enfin, Joli-Bec décolla pour de bon. Il monta dans les airs et y resta en suspension, comme s’il flottait. Il fit pivoter ses ailes vers le bas et sentit qu’il perdait de l’altitude. Il remua les plumes de sa queue et sentit qu’il virait d’un côté et de l’autre.


      –J’ai un don inné ! s’écria-t-il.


      –Tu y arrives drôlement bien, acquiesça Roz. Mais il faut que tu continues à t’entraîner.


      Ils passèrent donc tout l’après-midi à s’exercer sur la crête. Dès qu’il sut planer avec aisance, Joli-Bec essaya de battre des ailes. Il s’éleva haut dans les airs. Il avança en ligne droite. Il tourna et tourna encore, dessinant des cercles. Un grand sourire illumina le visage de l’oison. De toute évidence, Joli-Bec était fait pour voler.


      –Je vole, maman ! Je vole vraiment !
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      –C’est vrai que tu voles ! l’approuva le robot. Bravo !


      Joli-Bec savait vraiment voler à présent. Mais à force de s’entraîner, il était épuisé. Il redescen-dit vers le sol et s’écroula une dernière fois dans l’herbe. Ses atterrissages avaient encore besoin d’être perfectionnés.


      Roz installa Joli-Bec sur son épaule et se remit en route vers le Nid.


      –Je n’arrive pas à croire que je sais voler mainte-nant, maman, dit Joli-Bec d’une voix endormie. Je voudrais juste… Je voudrais juste que tu puisses voler avec moi.


      Enfin, le babillage de l’oison cessa, remplacé par une respiration douce et régulière.
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      Le bateau


      Joli-Bec adorait voler, c’était un vrai fanatique, et son point de départ préféré était l’herbe de la crête. Le robot et l’oison aimaient passer leurs après-midi là-haut, à travailler les finesses du vol. Et c’est lors d’un de ces après-midi qu’ils remarquèrent quelque chose de mystérieux au large.
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      Joli-Bec descendit en tournoyant vers sa mère, s’af-fala dans l’herbe et désigna l’horizon.


      –Maman, c’est quoi cette chose ?


      Le cerveau électronique de Roz trouva le mot exact.


      –C’est un bateau.


      –Qu’est-ce que c’est, un bateau ?


      –Une machine qui sert à transporter des choses sur l’océan.


      –Mais qui le fait marcher ? demanda Joli-Bec, perplexe.


      –Je ne sais pas.


      C’était le premier bateau qu’ils voyaient l’un et l’autre. À cette distance, il paraissait petit, mais c’était en réalité l’un des plus grands navires jamais construits. Le robot et l’oison le regardèrent croiser lentement sur l’océan, puis disparaître au sud.


      D’où venait ce bateau ? Où allait-il ? Qui se trou-vait à bord ? Roz et Joli-Bec avaient beaucoup de questions, mais aucune réponse.
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      L’été


      Les jours d’été où il faisait beau, Roz, Joli-Bec et Papotis aimaient jouer les explorateurs. Ils inspec-tèrent la pointe sablonneuse du sud de l’île. Ils admi-rèrent les arcs-en-ciel qui naissaient de la cascade. Ils observèrent la forêt depuis les branches de grands arbres. Ils rencontrèrent de nouveaux animaux sym-pathiques, et aussi quelques animaux antipathiques. Mais les seuls qu’ils devaient craindre, c’étaient les ours.


      Un jour, ils tombèrent sur un ours occupé à pêcher dans la rivière et Roz murmura:


      –Vous savez ce que vous avez à faire.


      Joli-Bec s’envola, Papotis rentra vite chez elle par la cime des arbres et Roz se fondit dans le paysage comme elle seule savait le faire. Plus tard, ils se retrou-vèrent au Nid et racontèrent aux voisins leur dange-reuse aventure.

    

  


  
    
      Les jours d’été où il pleuvait, ils restaient à la maison. Roz deman-dait à Joli-Bec et à Papotis comment c’était de rêver, de voler, de manger et de faire toutes ces choses qu’ils pou-vaient faire et pas elle. Mais les deux jeunes avaient beaucoup trop d’énergie pour rester assis tranquillement très longtemps. Ils passèrent un après-midi pluvieux à jouer au foot avec des glands d’un bout à l’autre du Nid. Papotis les entassait, puis Joli-Bec tapait dedans avec son grand pied et les glands s’envolaient. Les deux jeunes amis cou-raient après les glands, qui roulaient, rebondis-saient et tournicotaient sur le sol. Puis ils fai-saient un nouveau tas et
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      recommençaient à taper dedans. De temps en temps, un des glands rebondissait sur le corps de Roz, cling ! et tout le monde riait en chœur. Même Roz.


      –Ha ha haaaa ! faisait le robot en tâchant de paraître naturel.


      Les soirs d’été où il faisait beau, ils s’asseyaient dehors et regardaient les lucioles qui brillaient autour de la mare. Puis ils s’allongeaient et contemplaient le ciel du crépuscule.


      –Ce grand rond, c’est la Lune, les informa Papotis. Et ces petites lumières s’appellent « les étoiles ». Un jour, j’ai essayé de toutes les compter, mais je ne sais compter que jusqu’à dix, alors je me suis contentée de compter et recompter jusqu’à dix et je ne sais pas du tout combien d’étoiles il y a, mais je sais que c’est plus que dix.


      –Il n’y a pas que des étoiles, dit Roz. Il y a aussi des planètes dans tout ça.


      –C’est quoi une planète ? demanda Papotis.


      –Une planète est un corps céleste en orbite autour d’une étoile.


      –Ça veut dire quoi « céleste » ?


      –« Céleste » désigne quelque chose qui est dans l’espace.


      –C’est quoi l’espace ?


      –L’espace, c’est l’univers qui se trouve en dehors de l’atmosphère de notre planète.


      –C’est quoi l’univers ?

    

  


  
    
      –L’univers, c’est tout ce qu’il y a partout.


      –Ah, alors l’univers, c’est notre île ?


      Aucun d’entre eux ne comprendrait jamais vrai-ment l’univers, même pas Roz. Son cerveau élec-tronique ne contenait qu’une quantité limitée de connaissances. Elle pouvait parler de la Terre, du Soleil, de la Lune, des planètes et de quelques étoiles, mais pas de grand-chose d’autre.


      Le ciel nocturne était plein de lumières filantes, chatoyantes et scintillantes qu’elle n’arrivait décidé-ment pas à identifier. De toute évidence, Roz n’était pas faite pour être astronome.


      Les soirs d’été où il pleuvait, Roz et Joli-Bec se roulaient en boule l’un contre l’autre, rien que tous les deux, et ils écoutaient la pluie marteler le toit du Nid. Le robot racontait des histoires de pommes de pin énervantes, de tempêtes effroyables et d’insectes sous camouflage. Mais le son de la pluie berçait Joli-Bec et il s’endormait toujours avant que sa mère ait pu terminer le moindre récit.
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      Une famille bizarre


      C’était un après-midi caniculaire et la chaleur avait mis tout le monde de mauvaise humeur. Roz, à l’ombre, regardait son fils s’ébattre sur l’eau. Les autres oisons le taquinaient à propos de quelque chose quand, soudain, ils éclatèrent de rire. Joli-Bec leur tourna le dos et rentra précipitamment à la maison avec une expression rageuse. Il traversa le jardin à grandes enjambées furieuses et passa devant sa mère sans un mot.


      –Qu’est-ce qu’il y a, Joli-Bec ? demanda Roz en suivant son fils dans le Nid.


      –Rien ! cacarda-t-il. Laisse-moi tranquille !


      –Dis-moi ce qui ne va pas.


      –Je ne veux pas en parler !


      –Peut-être que je peux t’aider.


      –Maman, les autres oisons se moquaient de moi.


      –Qu’est-ce qu’ils ont dit ?
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      –Ils t’ont traitée de monstre et après, ils ont rigolé en répétant que ma maman est un monstre.


      –Depuis le temps, ils doivent savoir que ce n’est pas vrai. Tu veux que j’aille leur parler ?


      –Non ! Surtout pas ! Ça ne ferait qu’aggraver les choses.


      Le robot s’assit à côté de son fils.


      –Je sais que tu es un robot, maman, reprit Joli-Bec, mais je ne comprends pas ce que c’est.


      –Un robot, c’est une machine. Je ne suis pas née. J’ai été fabriquée.


      –Par qui ?


      –Je ne sais pas. Je ne me souviens pas de ma fabri-cation. Mon tout premier souvenir, c’est lorsque je me suis réveillée sur la côte nord de cette île.


      –Tu étais plus petite à ce moment-là ? demanda l’oison.


      –Non, j’ai toujours eu la même taille.


      Roz baissa le nez pour examiner son corps usé.


      –… Par contre, j’étais brillante, avant, aussi bril-lante que la surface de la mare. Je me tenais plus droite qu’un tronc d’arbre. Je parlais une autre langue. Je n’ai pas grandi, mais j’ai beaucoup changé.


      Le robot aurait aimé tout expliquer à son fils, mais en réalité, il ne comprenait pas grand-chose à son cas. Comment s’était-il retrouvé sur cette rive rocailleuse ? Mystère. Pourquoi son cerveau électronique savait-il certaines choses et pas d’autres ? Mystère. Il essaya de
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      répondre aux questions de Joli-Bec, mais ses réponses ne firent que l’embrouiller davantage.


      –Comment ça, tu n’es pas vivante ? cacarda Joli-Bec.


      –C’est vrai, dit Roz. Je ne suis pas un animal. Je ne mange pas et je ne respire pas. Je ne suis pas vivante.


      –Tu bouges, tu parles et tu réfléchis, maman. Bien sûr que tu es vivante. Il n’y a pas de doute.


      C’était impossible, pour un si jeune oison, de comprendre des choses techniques comme ce qu’étaient les cerveaux électroniques, les batteries et les machines. L’oison comprenait bien mieux ce qu’étaient les choses naturelles comme les îles, les forêts et les parents.


      Parents. Joli-Bec fut soudain troublé par ce mot.


      –Tu n’es pas ma vraie mère, n’est-ce pas ?


      –Il y a toutes sortes de mères, répondit le robot. Des mères qui s’occupent de leurs petits leur vie durant. D’autres qui pondent des œufs et les aban-donnent aussitôt. Et certaines prennent soin des reje-tons d’une autre. Je m’efforce de jouer le rôle de mère pour toi, mais non, je ne suis pas ta mère biologique.


      –Est-ce que tu sais ce qu’elle est devenue, ma mère biologique ?


      Roz parla à Joli-Bec de cette terrible journée de printemps. Elle lui raconta qu’il y avait eu un ébou-lement et qu’un seul œuf avait survécu. Qu’elle avait déposé cet œuf dans un nid et l’avait emporté. Qu’elle

    

  


  
    
      avait veillé sur l’œuf en attendant qu’un petit oison en sorte. Joli-Bec l’écouta attentivement jusqu’au bout, puis demanda:


      –Est-ce que je dois arrêter de t’appeler « maman » ?


      –Je m’occuperai toujours de toi comme une mère, quel que soit le nom que tu me donnes, répondit Roz.


      –Je pense que je vais continuer à t’appeler « maman ».


      –Je pense que je vais continuer à t’appeler « mon fils ».


      –On forme une famille bizarre, déclara Joli-Bec avec un petit sourire, mais ça me plaît bien.


      –Moi aussi, dit Roz.
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      L’oison décolle


      Ça doit être dur d’avoir un robot comme maman. Je pense que le plus dur, pour Joli-Bec, c’était tout le mystère qui entourait Roz. D’où venait-elle ? Com-ment était-ce d’être un robot ? Serait-elle toujours là pour lui ?


      Tourmenté par ces questions, l’oison éprouvait pour sa mère des sentiments qui alternaient entre l’amour et la confusion, en passant par la colère. Vous êtes sans doute nombreux à connaître ça. Sentant que Joli-Bec était perturbé, Roz passa beaucoup de temps à lui parler des familles, des oies et des robots.


      –Il y a d’autres robots sur l’île ? demanda l’oison lors d’une de leurs conversations.


      Assis à côté de sa mère dans le jardin, il s’était alors levé pour venir se planter face à elle.


      –Oui, il y en a d’autres, dit Roz, mais ils sont hors service.
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      –Hors service ?


      –Pour un robot, être hors service est un peu comme être mort.


      –Où sont les robots morts ?


      –Ils sont sur la côte nord.


      –Je veux les voir !


      –Je ne pense pas que ce soit une bonne idée.


      –Pourquoi pas ?


      –Tu es encore un oison. Tu es trop jeune pour voir des robots morts. Je t’emmènerai les voir quand tu seras plus grand.


      Joli-Bec bomba le torse.


      –Je ne suis plus un oison, maman ! J’ai déjà quatre mois !


      –Je suis désolée, persista Roz, mais tu ne peux pas y aller.


      Joli-Bec arpenta le jardin à pas lourds en cacardant:


      –C’est pas juste !
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      –Je te promets de t’emmener les voir quand tu seras plus grand, dit Roz.


      –Mais je veux y aller maintenant !


      –Allons, du calme, s’il te plaît.


      –Tu ne sais même pas voler ! Tu ne pourrais pas m’arrêter si je m’envolais !


      Roz se leva et son ombre étirée tomba sur son fils. L’oison se calma aussitôt et, pendant un instant, il eut carrément peur de sa mère. Sans réfléchir, il courut vers la mare, battit des ailes et s’envola.
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      La fugue


      –Tout va s’arranger pour ton fils, affirma Grande-Aile. Tu sais comment ils sont à cet âge-là.


      –Non, je ne le sais pas, fit Roz. Dis-moi comment ils sont à cet âge-là, s’il te plaît.


      –Ah, d’accord. Eh bien, Joli-Bec grandit vite. C’est naturel pour les oisons adolescents d’être un peu… ombrageux. Il a juste besoin de rester seul un moment. Tu as élevé un fils formidable. Je sais qu’il rentrera bientôt à la maison. Essaie de ne pas te faire de souci.


      Mais Roz se fit quand même du souci. Elle s’en fit autant qu’un robot est capable de s’en faire, du moins. Joli-Bec n’avait jamais fugué et voilà que tout d’un coup, Roz était forcée d’envisager la longue liste de problèmes qu’il pouvait rencontrer. Une vio-lente tempête. Une aile cassée. Un prédateur. Il fal-lait qu’elle retrouve son fils avant qu’il ne lui arrive quelque chose.
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      Il n’y avait qu’un seul endroit où Joli-Bec ait pu aller. Le cimetière de robots.


      Roz galopa vers le nord. Elle sauta par-dessus les rochers, se baissa pour passer sous des branches et fonça à travers les clairières sans ralentir le pas un seul instant. Elle courut jusqu’à l’autre bout de l’île et arriva enfin sur les falaises qui dominaient le cimetière.


      Joli-Bec était là. Perché au bord du précipice, à
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      regarder les fragments des robots éparpillés sur le rivage, en contrebas. Il avait les yeux mouillés.


      –Ne te fâche pas ! dit-il quand sa mère le rejoignit.


      –Je ne suis pas fâchée. Mais tu n’aurais pas dû t’en aller comme ça. Tu aurais pu te blesser, ou pire. J’étais malade d’inquiétude !


      –Pardon, maman.


      –Ce n’est pas grave. C’est naturel pour les oisons de ton âge d’être un peu… ombrageux.


      –Maman, j’ai besoin de comprendre ce que tu es. Et je pense que ça pourrait m’y aider de voir ces autres robots.


      –Tu as raison, ça pourrait t’aider. Pourquoi tu n’es pas descendu ?


      –Je m’apprêtais à le faire, expliqua Joli-Bec, mais j’ai eu peur. Je voudrais que tu viennes avec moi.


      –Allons-y, dit Roz. Ensemble.
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      Les robots morts


      L’oison se laissa porter par le vent, près de sa mère, pendant qu’elle descendait la paroi de la falaise. Ils passèrent devant des saillies, des mouettes et de petits arbres résistants, progressant jusqu’à la plage rocail-leuse au pied des falaises.


      Le cimetière avait changé. La caisse de Roz avait disparu, détruite par les intempéries ou les vagues. Certains fragments de robots avaient disparu aussi. D’autres étaient couverts de sable, enchevêtrés dans les algues ou habités par de petites bêtes qui se dépla-çaient à toute vitesse. Un torse brisé avait encore une tête et des jambes accrochées dessus. Roz et Joli-Bec se penchèrent sur ce cadavre et examinèrent le fatras de tubes qui en sortait.


      –Cette chose te ressemblait, avant ? s’étonna Joli-Bec.


      –Oui, nous sommes le même modèle de robot, dit Roz.
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      –Et maintenant, ce robot est mort ?


      –D’une certaine façon.


      –Tu vas mourir un jour, toi aussi, maman ?


      –Je pense.


      –Et moi, je vais mourir ?


      –Toutes les choses vivantes finissent par mourir.


      Voyant un pli d’inquiétude barrer le visage de son fils, Roz lui posa une main sur le dos.


      –Joli-Bec, tu vas vivre une vie longue et heureuse ! Tu ne devrais pas te soucier de la mort.


      L’oison se détendit. Ensuite, il désigna un petit relief arrondi à l’arrière du crâne du robot mort.


      –C’est quoi ça ?


      Roz se pencha.


      –C’est un bouton, c’est-à-dire un élément mobile sur une machine qu’on peut enfoncer pour la mettre en marche.


      Joli-Bec appuya sur le bouton.


      Clic, clic, clic.


      –Il ne se passe rien, observa-t-il. Sans doute parce que ce robot est mort.


      Clic, clic, clic.


      –Maman, tu as un bouton, toi aussi ?


      La tête du robot fit un tour complet et Joli-Bec vit apparaître un petit bouton.


      –Tu en as un ! s’écria-t-il. Je ne l’avais jamais remarqué avant !


      –Moi non plus, dit sa mère.
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      L’oison se mit à glousser.


      –Oh, maman, tu as tellement de choses à décou-vrir à ton sujet !


      Roz tendit le bras vers le bouton sur sa tête mais, avant qu’elle puisse le toucher, sa main s’arrêta auto-matiquement. Elle essaya avec l’autre main, mais celle-là aussi s’immobilisa automatiquement.


      –Je ne peux pas appuyer sur le bouton, apparem-ment, dit-elle. Tu veux essayer ?


      –Qu’est-ce qui va se passer ?
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      –Je pense que je vais m’éteindre. Mais à mon avis, tu n’auras qu’à appuyer de nouveau sur le bouton pour me rallumer.


      –Tu penses ? criailla Joli-Bec. Et si tu te trompais ? Et si tu n’étais pas pareille à ton réveil ? Et si tu ne te réveillais jamais ? Je ne veux pas t’éteindre, maman !


      Roz fit pivoter sa tête et vit que Joli-Bec avait de nouveau l’air inquiet. Elle s’agenouilla près de lui et dit:


      –Tu n’es pas obligé de m’éteindre, bien sûr ! Je suis désolée si je t’ai fait peur. Ça va ?


      –Ça va.


      Joli-Bec s’essuya les yeux en reniflant. Puis il enten-dit un bruit d’éclaboussures. Des loutres jouaient dans l’océan. Il n’avait encore jamais vu de loutres. Avec des yeux écarquillés, il les regarda nager, plonger et s’ébattre ensemble. Elles paraissaient s’amuser comme des folles. Tout à coup, l’oison retrouva le sourire.


      –Bonjour, je m’appelle Joli-Bec ! cria-t-il pour couvrir le bruit des vagues. Et voici ma maman ! Elle s’appelle Roz.


      La dernière fois que ces loutres avaient vu Roz, elles avaient cru que c’était une sorte de monstre. Mais depuis, elles avaient entendu dire qu’elle était exceptionnellement gentille et qu’elle avait même adopté un oison orphelin. Alors les loutres sourirent à Roz et à Joli-Bec. Puis elles nagèrent droit vers eux et les éclaboussèrent en sautant sur les rochers.
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      –Salut, vous ! fit la plus grande des loutres. Ravies de vous rencontrer, tous les deux ! En fait, toi, je t’avais déjà vue, Roz, mais tu ne te souviens peut-être pas de moi. Je m’appelle Patelle.


      –Si, je me souviens de toi, dit le robot. Mais je suis contente de connaître ton nom, Patelle.


      –Vous vous connaissez ? s’étonna l’oison.


      –Ces loutres sont les toutes premières bêtes que j’ai rencontrées, expliqua Roz. Elles ont également été les premières à se sauver quand elles m’ont vue.


      –Ouais, désolée, dit Patelle tandis que les autres loutres reniflaient les jambes du robot. Tu sais, Joli-Bec, la première fois qu’on a vu ta maman, elle était emballée dans une boîte et entourée d’un truc doux et mou…


      Joli-Bec fronça les sourcils.


      –… Tu n’imagines pas comme elle avait l’air petite, toute repliée là-dedans…


      Joli-Bec renifla.


      –… On a cru qu’elle était morte, mais quand on a glissé nos pattes dans la boîte, elle s’est réveillée et elle en est sortie. Elle était toute miroitante, on aurait vraiment dit un monstre !


      Les yeux de Joli-Bec s’emplirent de larmes. Sa mère le prit dans ses bras.


      –Ça va ? lui murmura-t-elle à l’oreille.


      –Je crois que j’en ai appris assez sur les robots pour aujourd’hui, répondit-il tout bas.

    

  


  
    
      –Je suis désolée, les loutres, annonça Roz, mais on doit s’en aller.


      –J’espère que je n’ai pas fait de peine au petit gars ! dit Patelle. Je pensais qu’il serait content de savoir comment s’est passée notre première rencontre.


      –Joli-Bec va très bien, assura Roz d’un ton aimable. Mais nous avons eu une journée chargée, nous ferions mieux de rentrer à la maison. C’était chouette de vous revoir. À bientôt !


      Roz se détourna et quitta le cimetière en marchant d’un bon pas sur ses longues jambes, emportant son fils vers le pied des falaises.


      –Tu veux t’asseoir sur mon épaule pendant que je grimpe ? proposa-t-elle.


      –J’ai envie de voler, dit l’oison. Je te retrouverai en haut.


      Il se mit à battre des ailes et disparut dans le ciel. Roz commença à escalader la paroi. Elle négocia habi-lement les colonnes rocheuses et les saillies, puis se hissa au sommet de la falaise, où l’attendaient deux jeunes ours.
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      Le combat


      –Bonjour, les ours, je m’appelle Roz.


      –Oh, on sait qui tu es, dit l’oursonne d’une voix dégoulinante de sarcasme. On est très contents de te revoir.


      –Ouais, on est très contents de te revoir ! renché-rit son frère.


      –Pourquoi tu répètes tout le temps ce que je dis ? jeta l’oursonne à son frère. C’est hyper-agaçant !


      –Je voulais te soutenir, c’est tout !


      –Laisse-moi parler !


      –Très bien ! Pas la peine de le dire aussi mécham-ment !


      Le robot interrompit les oursons chamailleurs en prenant sa voix la plus sympathique:


      –À qui ai-je le plaisir de parler ?


      –Comme nous sommes grossiers ! fit l’oursonne. Je m’appelle Ortie et voici mon petit frère Cactus.
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      –Je ne suis pas petit ! grommela Cactus entre ses dents.


      –C’est un plaisir de faire votre connaissance à tous les deux, dit Roz. Malheureusement, je dois absolu-ment partir.


      –Malheureusement, on ne peut pas te laisser partir, rétorqua Ortie en lui barrant le passage. Mon frère et moi, on n’aime pas les monstres.


      –Je ne suis pas un monstre. Je suis un robot.


      –Quoi que tu sois, on ne t’aime pas ! insista Cactus.


      –Il paraît que tu as pris tes aises sur notre île, reprit Ortie. Maintenant, on va te mettre très mal à l’aise.


      –Ouais, on va te mettre très mal à l’aise !


      –Arrête de me copier, Cactus !


      Cette pauvre Roz était sérieusement en danger. Les ours se rapprochaient d’elle, mais elle ne pouvait pas fuir ni se cacher, ni se battre. Elle ne savait pas com-ment réagir.


      Avant qu’elle ait eu le temps de faire quoi que ce soit, il y eut un criaillement sonore et un nuage de plumes.


      –N’approchez pas de ma maman !


      Joli-Bec fondit vers le sol et s’arrêta en dérapage entre le robot et les ours.


      –Ainsi, les rumeurs sont vraies ! gloussa Ortie. Il y a vraiment un gringalet d’oison qui prend le robot pour sa mère ! Comment peut-on être aussi stupide ? Rends-toi service, l’oison, et file avant de finir blessé !
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      –Elle a raison, Joli-Bec ! dit Roz. S’il te plaît, laisse-moi régler cette affaire toute seule !


      Mais l’oison tint bon. Il ouvrit les ailes et se mit à sautiller, prêt à défendre sa mère. Les ours éclatèrent d’un rire grondant. Puis, d’un petit coup de patte, Ortie envoya Joli-Bec rouler au sol. Elle recommença jusqu’à ce qu’il reste étalé sur le dos, étourdi, à fixer le ciel.


      –C’est notre île, ici ! rugit Ortie.


      –Et il est temps que tu t’en ailles, gronda Cactus.


      Roz se fit la plus grande possible. Elle martela sa poitrine et émit des grondements sauvages, furibonds. Mais les ours ne furent pas intimidés. Ils grondèrent à leur tour. Puis ils passèrent à l’attaque.


      Ortie prit Roz en étau entre ses pattes pendant que Cactus lui griffait les jambes. Le robot essaya de se dégager, mais les ours refusèrent de lâcher leur proie, cette fois. Un nuage de poussière s’éleva autour du trio tandis que, tout à leur bagarre, ils se rappro-chaient du bord de la falaise.


      Soudain, quelque chose déboula de la forêt et bondit sur le plateau dégagé du sommet de la falaise. La maman ours. Elle était immense, telle une mon-tagne de fourrure dorée. Et elle était furieuse. On aurait pu penser que ce serait la fin pour notre robot. Mais la maman ours n’était pas là pour prendre part au combat. Elle était là pour y mettre fin.


      –Ortie ! Cactus ! Venez ici tout de suite !
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      Les jeunes ours auraient dû écouter leur mère. Mais ils firent semblant de ne pas l’avoir entendue. Ortie lacéra le corps de Roz et Cactus attaqua son pied. Il le prit entre deux pattes et le décolla tant bien que mal du sol. Puis, rassemblant toutes ses forces, il le tordit.


      Cher lecteur, la suite des événements se produisit très vite. Il y eut d’abord un zouit bizarre quand le pied droit du robot se détacha de sa jambe et valsa dans les airs. Puis tout le monde chuta. Ortie et Cactus tom-bèrent sur le flanc, au bord du précipice. Mais Cactus partit en arrière et dégringola


      du haut


      de la falaise.


      Vous savez ce que c’est le bruit le plus terrible au monde ? C’est le hurlement d’une maman ours qui voit son petit tomber dans le vide. Le hurlement de Maman Ours était si saisissant qu’il arracha Joli-Bec à sa torpeur ; si puissant qu’il fit trembler le robot de la tête aux pieds ; si sonore que les animaux de l’autre bout de l’île l’entendirent parfaitement. Mais il n’y eut pas de réponse de Cactus. Le hurlement de Maman Ours s’éteignit lentement et elle s’effondra sur le sol.


      Roz regarda son pied arraché tomber vers le rivage, tout en bas. Il passa devant des mouettes qui tour-noyaient, rebondit sur un rocher et disparut dans les vagues. C’est là qu’elle remarqua quelque chose de poilu qui pendait le long de la falaise. Cactus ! Il
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      pesait de tout son poids sur un arbre qui avait pris racine dans la paroi rocheuse. Les mâchoires solidement fermées sur l’arbre, il regardait Roz, au-dessus de lui, avec de grands yeux paniqués.


      –Je vois Cactus ! s’écria Roz. Tenez-moi par les jambes ! Vite !


      Maman Ours et Ortie se levèrent précipitamment. Cha-cune prit une jambe dans sa gueule et, ensemble, elles firent
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      lentement descendre Roz, la tête la première, le long de la falaise. Cactus gémit entre ses dents serrées quand il vit Roz s’approcher. Puis il sentit les bras robustes du robot se replier autour de lui et il l’enten-dit lancer de sa voix tonitruante:


      –Remontez-nous !


      Cactus lâcha la branche et cria:


      –Je t’en prie, ne me laisse pas tomber, Roz ! Je ne veux pas mourir !


      –Ne t’inquiète pas, dit-elle, je ne te laisserai pas tomber.


      Les minutes suivantes parurent durer une éter-nité. Maman Ours et Ortie tirèrent sans relâche sur les jambes de Roz et le robot réapparut petit à petit, jusqu’à ce qu’une tête couverte de fourrure dorée émerge du gouffre et que Cactus se jette dans les bras de sa famille.
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      La parade


      –Ça fait mal ?


      Joli-Bec toucha la surface lisse à laquelle le pied de sa mère avait été accroché jusque-là.


      –Non, ça ne fait pas mal, dit Roz. Mais je vais avoir des difficultés pour marcher.


      Les ours se regroupèrent derrière l’oison et exami-nèrent le moignon de jambe du robot. Personne ne comprenait comment un pied avait pu se détacher de cette façon, ni comment Roz pouvait rester aussi calme.


      –Roz, je suis désolée que mes petits t’aient atta-quée, dit Maman Ours. Ils sont vraiment déchaînés parfois.


      –Ce n’est pas grave. On sait tous comment ils sont à cet âge-là.


      –Je ne te remercierai jamais assez d’avoir sauvé Cactus. Je te promets que mes petits ne t’embêteront plus jamais. N’est-ce pas, les enfants ?

    

  


  
    
      –Oui, maman, répondirent Ortie et Cactus en chœur.


      Le robot essaya de marcher. Il se dandina sur ses jambes inégales, ce qui fonctionnait à peu près sur le plat, en haut de la falaise, mais une fois qu’il arriva dans la forêt, son problème devint évident. Le moi-gnon lisse ne trouvait pas de prise et glissait sur le sol de la forêt. Roz tenta de sauter à cloche-pied sur sa jambe valide. Elle fit quelques bonds fracassants, puis s’écroula dans les broussailles.


      –Je suis vraiment désolé d’avoir arraché ton pied, bredouilla Cactus en aidant Roz à se dégager des herbes hautes.


      –Je te pardonne, dit-elle.
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      Personne ne sait si le robot était vraiment capable de pardonner. Mais c’était gentil de le prétendre, et ça réconforta Cactus.


      –Je pense que je vais devoir me traîner jusqu’à chez moi, dit Roz.


      –Fadaises ! rétorqua Maman Ours. J’ai une meil-leure idée.


      Elle se coucha à plat ventre sur le sol et ses petits hissèrent Roz sur son dos. Puis Joli-Bec voleta pour aller se poser sur les larges épaules de l’ourse. Et quand ils furent tous deux à bord, sains et saufs, le groupe se mit en route dans la forêt.


      Le robot était lourd, mais il ne représentait aucune difficulté pour l’énorme animal. Maman
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      Ours marchait d’un pas tranquille, comme si c’était parfaitement normal d’avoir un robot sur le dos. Ils formaient une procession des plus majestueuses, à marcher ainsi tous ensemble. Et la procession devint encore plus majestueuse lorsque des cerfs, des ratons laveurs, des oiseaux et autres animaux de toutes sortes se joignirent à eux. Tout le monde voulait voir la maman robot chevaucher la maman ours. Le groupe chemina entre les vieux arbres, franchissant des clairières vallonnées et traversant des ruisseaux babillants, récupérant en route de plus en plus d’ani-maux curieux. C’était la parade de faune sauvage la plus grandiose qu’on ait jamais vue. Notre robot, Roz, ouvrait la marche.


      Mais cette parade ne pouvait pas durer éternelle-ment. Au coucher du soleil, les autres animaux com-mencèrent à se disperser l’un après l’autre, et quand ils arrivèrent enfin au Nid, il ne restait que les parti-cipants de départ.


      –Nous y voici, dit Maman Ours en aidant Roz à descendre dans le jardin. Alors, c’était mieux que ramper sur tout le chemin jusqu’à chez vous, non ?


      –Oh oui, c’était formidable ! dit le robot. Je ne peux pas imaginer de plus belle fin à cette journée. Merci mille fois.


      –Ouais, c’était fabuleux ! cacarda l’oison. Mes amis ne me croiront pas quand je leur dirai que j’ai traversé l’île sur le dos d’un ours !

    

  


  
    
      –Je suis contente que vous vous soyez amusés ! répondit Maman Ours avec un sourire. C’était la moindre des choses de vous proposer ça après tous les problèmes que ces deux-là ont causés.


      Son sourire se mua en froncement de sourcils, et elle jeta un regard noir à ses petits, qui se prirent sou-dain d’un grand intérêt pour un caillou qui traînait par terre.


      Il était tard et la journée avait été longue et diffi-cile pour tout le monde. Les ours dirent au revoir à leurs nouveaux amis et repartirent vers leur caverne. Joli-Bec et Roz restèrent dans le jardin pour les regar-der s’éloigner de leur démarche pesante. Puis l’oison demanda:


      –Maman, tu penses que tu pourras de nouveau marcher un jour ?


      –Je n’en suis pas sûre, dit sa mère, mais je sais à qui demander de l’aide. Maintenant, prépare-toi à te coucher.
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      Le nouveau pied


      M. Castor examina le moignon de Roz en plissant les yeux.


      –Je n’ai encore jamais fabriqué de pied.


      Il se caressa les moustaches en marmonnant pour lui-même:


      –Il y a trois problèmes à résoudre. Le pied a besoin d’adhérer au sol. Et d’être résistant. Ensuite, il y a la question de l’attacher à la jambe. Je vais peut-être devoir consulter quelques amis.


      –Est-ce qu’elle va remarcher un jour ? voulut savoir Joli-Bec.


      –Hein ?


      M. Castor était perdu dans ses pensées.


      –Oh, ne t’inquiète pas. Laisse-moi faire. J’adore les défis !


      M. Castor plongea dans la mare et revint quelques instants après en roulant devant lui un gros morceau de tronc d’arbre.
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      –Dis bonjour à ton nouveau pied ! lança-t-il en tapant le bois avec sa queue.


      –Bonjour, nouveau pied, dit le robot.


      –C’est bien ! Cette merveille vient d’un des arbres les plus durs que j’aie jamais grignotés. Je dois juste y apporter quelques modifications.


      M. Castor posa le morceau de bois à côté de Roz. Il plissa les yeux, déplaça le morceau de tronc et plissa les yeux de plus belle. Avec ses griffes, il marqua dif-férents endroits dans le bois. Puis il mit au travail ses solides mâchoires. Il mastiqua et rongea et creusa le bout de bois, en le tournant et le retournant entre ses pattes.


      Papotis les observait d’une branche, en jacassant pendant les moments de silence:


      –Ça me rappelle la fois où j’ai vu un renard attraper un lézard par la queue. Par extraordinaire, la queue du lézard s’est détachée et il s’est échappé et plus tard, j’ai vu que le lézard avait une nouvelle queue, et maintenant, Roz va avoir un nouveau pied et tout ira bien…


      Le pied en bois prit forme et, avant peu, M. Castor se retrouva à côté d’une superbe sculpture qui res-semblait à une botte. Il essaya de la placer sur le moi-gnon de Roz, mais l’ouverture était trop petite. Alors il recommença à creuser le nouveau pied du robot jusqu’à ce qu’il lui aille à la perfection.


      –Très bien, dit-il en recrachant un copeau. Mes
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      amis devraient arriver d’une minute à l’autre avec les trucs dont nous allons avoir besoin maintenant. Tenez, les voilà ! Je vous présente Filou, Forban et Fripon. Mais je les appelle les Bandits Poilus.


      Trois gros ratons laveurs se glissèrent sans bruit dans le jardin, en traînant un paquet de tiges de plantes grimpantes derrière eux.


      –Bonjour, dit Filou.


      –Bonjour, dit Forban.


      –Bonjour, dit Fripon.


      Tu le sais peut-être déjà, cher lecteur, mais les ratons laveurs ont des doigts très agiles. Et les Ban-dits Poilus se servirent habilement des leurs pour atta-cher ces plantes grimpantes autour de la jambe du robot et de son nouveau pied. Les tiges de plantes grimpantes s’agrippèrent parfaitement à tous les trous, bosses et autres éraflures. Une fois qu’elles furent soli-dement attachées, M. Castor rejeta la tête en arrière et vociféra:


      –Tapécorce ! Ton aide nous serait bien utile !


      Il y eut un silence.


      Puis trois petits coups rapides résonnèrent depuis le haut des arbres de la forêt.


      –Ah, ça doit être lui, dit M. Castor avec un sourire.


      Un très beau pivert vint se poser dans le jardin.


      –Tu m’as appelé ? fit l’oiseau d’une voix mélodieuse.


      –Absolument ! Mes chers, je vous présente mon
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      ami perceur de troncs, Tapécorce. Bien, Tape-Tape, on a besoin de résine, un modèle vraiment très col-lant. Tu peux nous donner un coup de main ?


      –Bien sûr ! dit le pivert. Il y a un pin idéal juste là !


      Tapécorce sauta sur un vieux pin rugueux et picota l’écorce pour y percer des trous profonds. Une épaisse résine sirupeuse se mit à couler sur le tronc. M. Castor la recueillit et en couvrit le pied en bois et les tiges de plantes grimpantes jusqu’à ce qu’ils soient luisants de glu. Lorsque tout eut séché, le pied de Roz fut terminé.


      –C’est fantastique ! s’écria le robot en se prome-nant dans son jardin. Je suis comme neuve !


      M. Castor, Tapécorce et les Bandits Poilus par-tirent fort contents d’eux. Ils avaient fait quelque chose de très gentil. Mais c’était le premier pied en bois qu’ils aient fabriqué. Et au bout d’une semaine, les plantes grimpantes commençaient à se décoller et le pied se détachait. Alors ils revinrent, décidés à trouver la solution. Ils prirent du bois encore plus dur et des plantes grimpantes encore plus résistantes. Ils firent des expériences avec la résine, qu’ils chauffèrent au-dessus d’un feu pour la faire bouillir et épaissir jusqu’à ce qu’elle devienne une colle indestructible. Ils continuèrent à améliorer leur création jusqu’à ce que Roz ait enfin un pied en bois sur lequel elle pou-vait compter.


      M. Castor tapota son œuvre améliorée.

    

  


  
    
      –Hourra ! Je savais qu’on y arriverait.


      Roz se déplaçait plus lentement qu’avant et boi-tait un peu, mais elle avait retrouvé le moral et c’était un soulagement pour tout le monde, surtout Joli-Bec.
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      Le vol


      Entraîné par sa mère, Joli-Bec était en train de devenir exceptionnellement doué pour voler. Il n’était ni le plus grand ni le plus fort, mais il était le plus malin. Vous comprenez, sa mère et lui avaient entrepris d’étudier les techniques de vol des autres oiseaux. Ils restaient assis pendant des heures à obser-ver la façon dont les faucons, les hiboux, les moi-neaux et les vautours évoluaient dans les airs. Puis ils montaient sur la crête herbeuse et Joli-Bec s’exerçait à reproduire ce qu’il avait appris. Il ne tarda pas à faire des piqués, des loopings, des pointes de vitesse et des vols ascensionnels tout autour de l’île. Les oies adultes fronçaient les sourcils en voyant ses cascades, mais les oisons le trouvaient fabuleux.


      Chaque matin, tout un petit troupeau attendait sur l’eau que Joli-Bec les guide dans le ciel. Quelques heures plus tard, notre oison rentrait à la maison auprès de Roz en remuant les plumes de sa queue et

    

  


  
    
      en racontant de sa voix sonore ses dernières aventures aériennes.


      « Maman ! Les autres oisons ne savaient pas que l’air chaud, ça monte. Alors j’ai trouvé un courant d’air ascendant et on a passé l’après-midi à tournoyer sans battre des ailes, ou presque pas ! »


      « Maman ! Tu as vu ces éclairs, aujourd’hui ? On a compris que ça allait barder quand le vent s’est mis à souffler du nord, alors on est descendus se réfugier dans des arbustes et on a attendu que l’orage passe. »


      « Maman ! On a essayé le vol en formation. On s’est relayés à la pointe du V, mais tout le monde pré-férait me suivre, moi, alors j’étais en tête la plupart du temps. »
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      Le bouton


      Joli-Bec pensait au petit bouton qui se trouvait à l’arrière du crâne de sa mère. Et sa mère aussi. Ils ne pouvaient pas s’empêcher de se demander ce qui se passerait si on appuyait dessus. Un jour, ils décidèrent qu’il était temps de le découvrir.


      Roz s’assit sur le sol du Nid. Nerveux, son fils se jucha sur une pierre derrière elle.


      –Quand tu veux, dit-elle.


      –D’accord, répondit l’oison. C’est parti.


      Il inspira à fond.


      Clic.


      Le corps de Roz s’avachit.


      Son léger vrombissement s’arrêta progressivement.


      Ses yeux s’assombrirent.


      –Maman, tu m’entends ?


      Pas de réponse. Joli-Bec contourna sa mère de sa démarche dandinante et étudia son visage. L’étrange
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      étincelle de vie qui y brillait s’était éteinte. L’oison ne s’était jamais senti aussi seul.


      Il était prêt à la rallumer. Mais… et si elle ne se réveillait pas ? Et si elle était différente à son réveil ? L’oison avait peur d’appuyer sur le bouton, et il avait peur de ne pas appuyer sur le bouton.


      Il inspira à fond.


      Clic.


      Le corps de Roz se redressa.


      Son léger vrombissement reprit doucement.


      Ses yeux s’illuminèrent.


      –Maman, tu m’entends ?


      –Bonjour, je suis Rozzoum numéro 7134, mais vous pouvez m’appeler Roz.


      Le robot avait prononcé ces mots automatique-ment, dans une langue que Joli-Bec ne comprenait pas. Son petit cœur se mit à battre la chamade quand il vit que ses pires craintes semblaient se vérifier. Mais l’instant d’après, il entendit de nouveau la voix fami-lière du robot, qui dit, dans la langue des animaux:


      –Bonjour, mon fils. Je suis restée sans connais-sance combien de temps ? J’ai l’impression que ça n’a duré qu’une seconde.


      –Ça a duré quelques minutes, dit l’oison en ser-rant sa mère contre lui. Mais j’ai eu l’impression que ça durait une éternité, moi.
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      L’automne


      Les jours raccourcissaient. L’air se refroidissait. Et un matin, en sortant, Roz découvrit le jardin couvert de givre. L’automne était arrivé sur l’île.


      Les feuilles des arbres, qui avaient été vertes toute la vie du robot, devinrent jaunes, orange et rouges. Puis elles se détachèrent de leurs branches et flottèrent jusqu’au sol, et la forêt s’emplit bien-tôt de bruits de petites bêtes qui trottinent dans les feuilles mortes. Les noix et les noisettes se mirent à tomber aussi. Elles produisaient un bruit sourd sur les racines et les rochers et, de temps en temps, elles rebondissaient sur le robot avec un clang ! Le parfum des fleurs s’estompa et les plantes se flétrirent. L’île était en train de perdre son luxe d’odeurs et de couleurs.


      Les animaux aussi changeaient. Le pelage des bêtes
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      à fourrure s’épaississait. Les bêtes à plumes eurent un plumage plus épais. Les bêtes à écailles se mirent à chercher de nou-velles maisons.


      –Ouairp. Ça se refroi-dit, coassa une gre-nouille à l’intention d’une autre. Il sera bientôt temps de dormir.


      –Ouairp. Je ferais mieux de me mettre en quête d’un bon trou, coassa la deuxième grenouille. Tu en as trouvé un, toi ?


      –Nan, répondit la première. Je chercherai un trou la semaine prochaine. Pour le moment, je veux pro-fiter de la lumière tiède du soleil tant que ça dure. Ouairp.


      Nombre d’animaux de l’île pensaient déjà à leur période d’hibernation hivernale. Les grenouilles, les abeilles, les serpents et même les ours n’allaient pas tarder à disparaître pour passer les prochains mois à se reposer à l’abri des regards.


      Et il y avait les oiseaux. Certains, comme les hiboux et les piverts, passaient l’hiver à nidifier et à manger les rares choses

    

  


  
    
      comestibles qui restaient sur l’île. Mais les oiseaux migrateurs se préparaient pour leur long voyage vers le sud, au chaud, où ils rejoindraient leurs lieux d’hi-vernage. Et parmi les oiseaux sur le départ, il y avait les oies.
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      Le troupeau


      Joli-Bec entra lentement dans le Nid. Il avait l’air perplexe.


      –Maman ? Les autres oisons disent qu’on doit bientôt quitter l’île et qu’on ne reviendra pas avant de longs mois. C’est vrai ?


      –C’est vrai, confirma Roz. Tu sais que les oies migrent vers le sud pour l’hiver.


      –Tu vas migrer avec nous ? demanda Joli-Bec.


      –Je ne sais ni voler ni nager, alors je passerai l’hiver ici, sur l’île.


      –Je peux rester avec toi ?


      –Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Je pense que tu devrais migrer avec le troupeau.


      –Combien de temps ça va prendre, la migration ? voulut savoir Joli-Bec. On ira où ? Quand est-ce qu’on rentrera à la maison ?


      –Je ne sais pas. Allons poser la question aux autres.
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      Le robot et l’oison s’approchèrent donc de la mare, où Grande-Aile et ses amies bavardaient.


      –Bonjour, tout le monde, dit Roz. Joli-Bec a des questions sur la prochaine migration hivernale du troupeau.


      –Et nous serons ravies d’y répondre ! cacarda Grande-Aile. Qu’est-ce que tu veux savoir, mon petit ?


      –Combien de temps ça va prendre, la migration ? réitéra Joli-Bec. On ira où ? Quand est-ce qu’on ren-trera à la maison ?


      –Ça nous prendra environ deux semaines d’al-ler dans le Sud, dit Grande-Aile. Tout dépendra des conditions atmosphériques.
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      –On va rejoindre d’autres troupeaux au bord d’un superbe lac, au milieu d’un pré gigantesque, précisa une autre oie.


      –Et nous reviendrons sur l’île au bout de quatre ou cinq mois, ajouta une troisième. Tout dépendra du temps qu’il fera.


      Tandis qu’ils regagnaient le Nid, Joli-Bec dit à sa mère:


      –J’éprouve depuis quelque temps une irrésistible envie de voler. Pas seulement autour de la mare ou de l’île, mais pour voler longtemps. Pour faire un voyage.


      –C’est ton instinct, dit Roz. Tous les animaux ont des instincts. Ils vous aident à survivre.


      –Toi aussi, tu as des instincts ? demanda l’oison.


      –Absolument. Et moi aussi, ils m’aident à survivre.


      –Il est clair que mes instincts m’ordonnent de voler vers le sud pour l’hiver, conclut Joli-Bec. Je regrette juste que tu ne puisses pas venir avec nous. Je vais me faire du souci pour toi pendant mon absence.


      –Ne t’inquiète pas. Tout ira bien pour moi, lui assura Roz. Ça ne peut pas être si terrible que ça, l’hiver.
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      La migration


      C’était la veille de la migration, et Joli-Bec dor-mait d’un sommeil agité. Roz le regarda se tourner et se retourner jusqu’à ce qu’il se glisse dans ses bras. Et là elle le berça pour l’endormir, comme au bon vieux temps.


      Tôt le lendemain matin, Joli-Bec sortit et regarda la mare. L’eau était parfaitement immobile. Quelques nuages paresseux flottaient au-dessus. Des oies com-mençaient déjà à se rassembler sur la plage. Puis de minuscules griffes descendirent de la cime des arbres.


      –Alors, c’est aujourd’hui le grand jour ? fit Papo-tis, perchée sur une branche. Tu vas voir des tas de nouvelles choses et rencontrer des tas de nouveaux animaux, et s’il y a des écureuils dans ton aire d’hi-vernage, passe-leur le bonjour de la part de Papotis, s’il te plaît !
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      –Eh oui, c’est aujourd’hui le grand jour, dit Joli-Bec. Le troupeau va bientôt partir.


      –Tu es excité, tu as le trac ou tu as peur ?


      –Les trois à la fois.


      L’écureuil chuchota:


      –En tout cas, ne te fais pas de souci pour ta mère. Je veillerai sur elle, alors tu peux être sûr que tout ira parfaitement bien pour elle.


      Joli-Bec sourit.


      –J’ai peur qu’il soit temps de partir, annonça Roz en sortant du Nid.


      –D’accord, maman, dit l’oison. On se reverra au printemps, Papotis !


      –Bonne migration, Joli-Bec ! lança l’écureuil en repartant vers la cime des arbres. Reviens avec des tas d’histoires palpitantes, mais pas trop palpitantes, parce que je ne veux pas qu’il t’arrive quelque chose d’effrayant, au revoir !


      Les oies s’agitaient et criaillaient d’excitation pen-dant les derniers préparatifs. Plusieurs papas se regrou-pèrent pour discuter du plan de vol, pendant que les mamans comptaient tout le monde.


      –Te voilà enfin, Joli-Bec ! cacarda Grande-Aile depuis le centre du rassemblement. On s’apprêtait à partir !


      –Votre attention, s’il vous plaît ! s’écria le jars le plus gros. Comme le savent la plupart d’entre vous, je m’appelle Long-Cou et je serai le chef de la migration
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      de cette année. Je vous prie de rejoindre vos familles pour le décollage. Une fois qu’on sera tous en l’air, chaque famille prendra sa place dans notre formation en V et nous entamerons la première étape de notre voyage. Des questions ?


      –Oui, j’ai une question, fit une voix tonitruante. Mon fils n’aura pas sa famille avec lui. Où doit-il se placer dans la formation ?


      Tout le monde se tourna vers Long-Cou.


      –Il peut voler avec moi, dit le gros jars. J’ai entendu dire que Joli-Bec est très habile en vol –son aide me sera bien utile à la pointe du V.


      Quelques instants après, les oies se mirent à battre des ailes pour s’élever dans les airs, en cacardant. Un nuage de plumes flotta mollement vers le sol et retomba autour du robot et de son fils.


      –Tu n’es plus un oison, dit Roz. Je suis fière du beau jeune jars que tu es devenu.


      Joli-Bec voleta sur l’épaule de sa mère et s’essuya les yeux.


      –Merci, maman. C’est maintenant qu’on se dit au revoir ?


      –On se dit au revoir et à bientôt. Le printemps ne va pas tarder à revenir, et là, on se retrouvera.


      –Tu vas me manquer, dit Joli-Bec en se blottissant contre sa mère.


      –Moi aussi, tu vas me manquer, répondit Roz en serrant son fils contre elle.
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      Le jeune jars inspira à fond. Puis il secoua les plumes de sa queue et battit des ailes pour rejoindre le troupeau.


      Au début, les oies volèrent en désordre. Mais petit à petit, chacune rejoignit tranquillement sa place jusqu’à ce que le troupeau forme un V irrégu-lier. En tête se trouvaient Long-Cou et, derrière son aile gauche, Joli-Bec. Les oies tracèrent un cercle dans le ciel jusqu’à ce que la pointe du V soit orientée vers le sud, puis commencèrent leur longue migra-tion. Roz grimpa dans un arbre et regarda le troupeau disparaître lentement à l’horizon.
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      L’hiver


      Tout était calme dans l’île. Les oiseaux migra-teurs étaient tous partis, les hibernants dormaient, et les autres avaient tous repris leurs petites habitudes hivernales. Tous sauf Roz. Maintenant qu’elle était seule, Roz ne savait plus quoi faire de son temps. Plan-tée dans son jardin défraîchi, elle regardait la couche de glace qui se formait lentement sur la mare. De temps en temps, elle entendait ses bons amis les cas-tors vaquer à leurs occupations sous la glace. Elle se demandait quand elle les reverrait.


      Roz resta là jusqu’à ce que de la neige se mette à tomber du ciel. Les flocons tourbillonnaient dans le vent et s’entassèrent lentement sur le sol, les arbres et le robot. Alors il rentra dans le Nid, ferma la porte de pierre derrière lui et resta accroupi dans le noir.


      Des heures, des jours et des semaines s’écoulèrent sans que le robot bouge. Il n’en avait aucun besoin ; il
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      se sentait parfaitement en sécurité dans le Nid. Ainsi, à sa manière, le robot hiberna.


      Le corps de Roz s’avachit.


      Son léger vrombissement s’arrêta progressivement.


      Ses yeux s’assombrirent.


      Elle aurait sans doute pu rester des siècles durant comme ça, à hiberner dans le noir complet. Mais l’hibernation du robot fut interrompue subitement quand un rai de lumière tomba sur son visage et rechargea sa batterie vide.


      Le corps de Roz se redressa.


      Son léger vrombissement reprit progressivement.


      Ses yeux s’illuminèrent.


      –Bonjour, je suis Rozzoum numéro 7134, mais vous pouvez m’appeler Roz, dit-elle automatiquement.


      Quand tous ses processeurs se furent remis en route, Roz s’aperçut qu’elle était entourée de congères et de branches cassées. Le toit du Nid s’était écroulé et la cabane était désormais inondée de lumière. Elle retrouvait de plus en plus d’énergie à chaque minute qui passait, mais elle avait froid. Ses articulations lui paraissaient raides et cassantes, et elle réfléchissait avec lenteur. Alors Roz se leva, dégagea un espace sur le sol et fit du feu. La neige du Nid se mit à fondre et ses capteurs se dégelèrent. Quand elle fut prête, elle sortit par le trou dans le toit et déboucha dans un paysage lumineux qui lui était totalement étranger.


      Le monde que Roz avait connu était désormais
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      recouvert d’une épaisse couche de neige. Les branches des arbres se courbaient vers le sol, alourdies par leur chargement. La mare d’eau sombre était d’une blan-cheur immaculée, à présent. Il n’y avait pas un bruit, à part les pas retentissants de Roz.


      De minces filaments de vapeur émanaient du corps du robot tandis qu’il traversait la forêt à pas lourds. Roz plongea la main dans une congère et en retira un long bâton. Elle le cassa en deux et lança les deux morceaux vers le Nid. Elle fit quelques pas de plus et ramassa un arbre mort. Elle le débita en tronçons plus petits et les jeta derrière elle aussi.


      Puis elle arriva devant une autre forme enneigée. Mais ce qu’elle dégagea n’était pas un morceau de bois. C’était Filante, la fouine. Elle avait gelé. Roz considéra son corps raidi pendant un moment, puis décida qu’il valait mieux laisser la pauvre bête où elle était.


      En continuant à ramasser du bois, le robot décou-vrit d’autres victimes du froid. Une souris gelée. Un oiseau gelé. Un cerf gelé. Les animaux de l’île étaient-ils tous morts de froid ? Non, pas tous. Il y avait des empreintes toutes fraîches dans la neige.


      Comme nous le savons, la nature est pleine de beauté, mais aussi de laideur. Et cet hiver était terri-blement laid. Un front froid dévastateur était arrivé du nord, apportant avec lui des températures dange-reuses et d’énormes quantités de neige. Les animaux

    

  


  
    
      s’étaient préparés à l’affronter. Mais rien n’aurait pu préparer les plus faibles à ces longues nuits où la tem-pérature chutait bien en dessous de zéro et où le vent fouettait l’île.


      Roz regagna le Nid. Le feu avait fait fondre la neige de l’intérieur pour la transformer en soupe boueuse. Le robot prit une minute pour se réchauffer devant les flammes, puis entreprit les réparations. Il rafistola le trou du toit avec un treillis de branches avant d’ajou-ter une couche de boue et de feuilles, et eut bientôt fini de reconstruire sa maison. Mais à la prochaine chute de neige, le Nid risquait de s’écrouler à nou-veau. Alors Roz décida de laisser un feu allumé jour et nuit pour empêcher la neige de s’accumuler sur le toit.


      Elle apporta du bois pour le feu, brassée après bras-sée. Et chaque fois qu’elle ressortait, elle repensait à la fouine, à la souris, à l’oiseau et au cerf gelés. Combien d’autres animaux gelés étaient cachés sous la neige ?


      Avant de rentrer pour la nuit, elle cria, à l’inten-tion de quiconque pouvait l’entendre:


      –Animaux de l’île ! Vous n’êtes pas obligés de mourir de froid ! Rejoignez-moi dans ma cabane, où il fait bien chaud. Vous y serez en sécurité !
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      Les pensionnaires


      La lueur du feu sortait du Nid et se répandait dans la nuit froide, secouée par des bourrasques. Assise à l’intérieur, Roz écouta le vent et les crépitements du feu. Puis, avec son ouïe fine, elle capta un autre bruit: des pieds minuscules qui crissaient dans la neige.


      –Roz, je suis gelée, je peux te rejoindre près du feu, s’il te plaît ? fit une voix affaiblie.


      Et Papotis se traîna à la lumière. L’écureuil trem-blait, le pelage moucheté de petits paquets de neige durcie. Quand il sentit enfin la chaleur du feu, il s’écroula. Roz le ramassa sur le sol, le déposa délica-tement sur une pierre chaude et le laissa dormir.


      Une heure plus tard, on entendit d’autres pas, et une famille de lièvres affaiblis entra dans le Nid. Ils se blottirent dans un coin sans piper mot. Queue-Rose l’opossum fut la suivante.


      –Bonsoir, marmonna-t-elle en tâchant de paraître enjouée. Il a f-f-fait drôlement f-f-froid.
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      Planeur le hibou entra en boitillant, suivi de plu-sieurs mésanges et d’une pie. Escobar savait recon-naître les occasions à ne pas rater: le renard se coucha juste devant le feu. Puis vint Creusevite la marmotte. Les Bandits Poilus amenèrent une vieille tortue nommée Coquille, qui était la plus mal en point de tous. Des animaux qui auraient dû être en train d’hiberner sous terre, loin de la surface, avaient été réveillés par ces épouvantables intempéries. Seuls les plus vigoureux avec les nids les plus chauds étaient sains et saufs. De plus en plus de bêtes épuisées débar-quèrent, remplissant progressivement la cabane.
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      Pour beaucoup des nouveaux pensionnaires, c’était la première fois qu’ils voyaient du feu, et ils le contem-plèrent avec un mélange de crainte et d’espoir. Ils devinaient son pouvoir de destruction mais, alors qu’il les réchauffait jusqu’au fond d’eux-mêmes, ils sentirent aussi à quel point il pouvait leur faire du bien. Les réfugiés s’approchaient, avides de chaleur, puis reculaient, redoutant de se brûler.


      Il était important que les hôtes de Roz com-prennent le feu, alors elle leur apprit à en faire un. Elle montra aux animaux les plus menus comment disposer le petit bois, et aux plus grands comment placer les bûches. Filou, Forban et Fripon frottèrent les pierres à feu les unes contre les autres, et tout le monde les applaudit quand ils parvinrent enfin à pro-duire une étincelle.


      En regardant autour d’elle, Roz vit des taupes rou-lées en boule à côté d’un hibou. Une souris blot-tie entre deux fouines. Des lièvres nichés contre un blaireau. Auparavant, elle n’avait jamais vu des proies et des prédateurs si près les uns des autres et si paisibles. Mais combien de temps la paix pouvait-elle durer ?


      –Je propose une trêve, lança Roz. Comme la Trêve de l’Aube. Chacun de vous devra accepter de ne pas chasser ni blesser quelqu’un d’autre tant qu’il sera dans ma cabane.


      –Très bien, déclara Planeur après avoir consulté

    

  


  
    
      ses amis carnivores. Nous, les chasseurs, on va se contrôler.


      –Alors c’est convenu, dit Roz. Ma maison est un refuge sûr pour tout le monde.


      L’un après l’autre, ses pensionnaires sombrèrent chacun dans un profond sommeil. Même les animaux nocturnes, généralement bien réveillés à cette heure-ci, s’abandonnèrent au confort du Nid. Le robot resta à l’écart et s’occupa du feu sans bruit pendant que ses invités dormaient. C’est seulement lorsque les pre-mières lueurs de l’aube filtrèrent par la porte que ses pensionnaires commencèrent enfin à s’agiter.


      –Vous pouvez tous rester ici aussi longtemps que vous le désirerez, annonça le robot tandis que les ani-maux se frottaient les yeux. Vous êtes ici chez vous.


      Escobar enjamba prudemment un lièvre et un pivert en gagnant la porte.


      –Merci mille fois, Roz. Je pense que je n’aurais pas survécu à une autre nuit tout seul. C’est tellement dommage qu’on ne puisse pas caser quelques animaux de plus ici !


      Là-dessus, le renard se glissa dehors.


      Le robot regarda les tas de poils et de plumes qui tapissaient désormais le sol. Le Nid avait été complè-tement plein cette nuit. Si d’autres animaux venaient, ils seraient contraints de rester dehors dans le froid. Mais pour Roz, il n’en était pas question.
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      Les nouvelles cabanes


      Il faudrait que la deuxième cabane soit plus grande que la première si on voulait qu’il y ait la place de loger Sabot-Large, l’élan. C’était un animal monu-mental doté d’un épais manteau de fourrure, mais lui aussi souffrait des températures glaciales.


      Sabot-Large vivait de l’autre côté de la mare, dans une partie dense de la forêt qui abritait de nombreux animaux, dont la plupart attendaient désespérément le dégel. Les journées d’hiver étaient courtes, alors il n’y avait pas de temps à perdre, et au lieu de faire le tour de la mare à pied, Roz en testa la surface gelée pour voir si on pouvait traverser sans danger. Elle lança une grosse pierre haut dans les airs et la regarda rebondir sur la couche durcie. Puis elle s’avança pru-demment sur la glace et rejoignit la forêt de l’autre

    

  


  
    
      190

    

  


  [image: ]


  
    
      rive, où elle trouva Sabot-Large qui l’attendait. L’élan conduisit tranquillement Roz jusqu’à l’espace dégagé au milieu des arbres où la nouvelle cabane serait construite. Là, elle fit un feu et vit des animaux frigo-rifiés sortir de l’ombre pour boitiller vers eux.


      –Ne vous inquiétez pas, dit le robot à la foule grandissante, qui soufflait de la vapeur par le nez. Vous serez bientôt tous au chaud. Mais j’ai besoin de votre aide.


      Roz demanda aux animaux de rassembler tout ce qu’ils pourraient trouver d’utile: grosses pierres, branches solides, mottes de boue gelée. Grâce au savoir-faire du robot en matière de construction et à sa petite armée d’assistants, il ne fallut pas longtemps pour bâtir la deuxième cabane. Les animaux accep-tèrent gaiement la trêve, puis entrèrent sous le dôme en bois chauffé.


      –Si vous prenez soin de ce feu, il prendra soin de vous, expliqua Roz en déposant une nouvelle bûche au milieu des flammes. Mais faites attention. Le feu peut devenir mortel en un instant.


      À l’aube, la neige s’était remise à tomber dru. Roz sortit du Nid pour bâtir une troisième cabane. D’un pas lourd, elle gagna la Grande Clairière, où les vents déchaînés avaient formé d’énormes congères. Mais elle redoubla d’énergie et eut bientôt terminé le tra-vail. Elle s’attela à la construction d’une quatrième cabane, puis d’une cinquième.

    

  


  
    
      L’île s’orna de cabanes qui brillaient toutes d’une lueur chaleureuse durant ces longues nuits d’hiver. Et à l’intérieur de chacune, des animaux riaient, se racontaient des histoires et criaient hourra pour leur grande amie Roz.
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      L’incendie


      On entendait des bruits étranges à l’autre bout de la mare. Ce fut d’abord un léger murmure qui s’ampli-fia progressivement pour devenir un chœur de voix terrifiées. Il y avait une lueur bizarre dans cette partie de la forêt, et un gros nuage de fumée commença de s’élever au-dessus des cimes enneigées.


      Roz partit en courant sur la glace et découvrit que la deuxième cabane avait été entièrement dévorée par des flammes déchaînées. Des animaux effrayés couraient en tous sens, fuyant dans la neige profonde pour rester en vie.


      –Qu’est-ce qui s’est passé ? cria Roz à Sabot-Large quand il passa au galop devant elle, paniqué.


      –On a mis trop de bûches dans le foyer ! dit-il sans s’arrêter. Les flammes sont montées jusqu’au plafond !


      –Mon bébé est encore à l’intérieur ! gémit une maman lièvre en désignant la cabane en feu. Aidez-moi, quelqu’un ! Je vous en supplie !
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      Roz n’hésita pas un instant. Elle courut lourde-ment dans la neige et se jeta dans la cabane. Il y avait des flammes et de la fumée partout. Une haute pile de bûches flambait dans la cheminée. Et à l’autre bout, dans un coin, une minuscule boule de fourrure trem-blait de peur. Le robot se baissa pour se faufiler sous la fumée et contourner les flammes, puis il prit déli-catement le jeune levraut dans ses bras.


      –Ne t’inquiète pas ! cria Roz pour couvrir les rugis-sements du feu. Tout ira bien !


      Elle se détourna pour sortir, mais la porte avait commencé à s’effondrer. Alors, penchée au-dessus du levraut pour le protéger, elle enfonça un mur de la cabane. Des morceaux de bois crépitants volèrent quand le robot et le levraut déboulèrent dehors, dans la neige moelleuse.


      –Oh ! ma chérie, tu vas bien ! s’écria la maman lièvre en serrant sa fille contre elle. Merci d’avoir sauvé mon bébé, Roz !


      Maintenant que tout le monde avait pu s’éloigner sans dommage, le robot reporta son attention sur le feu à éteindre. Ses yeux brillants fusèrent de tous côtés tandis qu’il élaborait un plan. Puis, en déployant toute la force de ses jambes, il sauta dans les branches enneigées du pin le plus proche. L’instant d’après, l’arbre tremblait violemment et des amoncellements de neige glissaient de ses branches et se déversaient sur les flammes comme une avalanche. De la vapeur

    

  


  
    
      s’éleva en sifflant du monticule de neige rougeoyant. Les flammes moururent rapidement, la neige fondit et, au bout de quelques minutes seulement, il ne resta que la base calcinée de la cabane.


      Roz sauta de l’arbre et attendit que les animaux effrayés reviennent l’un après l’autre. Puis elle leur demanda:


      –Vous voulez une autre cabane ?


      Les animaux se regardèrent avec hésitation. On peut comprendre leur peur qu’un autre feu se déclare. Mais le froid mortel leur faisait encore plus peur. Alors ils unirent leurs efforts et aidèrent le robot à construire une cabane plus grande et mieux conçue à la place de l’ancienne. Elle était plus haute de plafond, son foyer était plus profond, elle était faite avec plus de pierre et moins de bois, et elle disposait de réserves d’eau pour les cas d’urgence. Mais la meilleure garantie de sécurité, dans cette cabane reconstruite, c’étaient les pensionnaires eux-mêmes, qui savaient désormais se méfier du feu.
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      Les conversations


      Grâce à la trêve instaurée par Roz, la vie du Nid était généralement harmonieuse. Mais quand les animaux sortaient, tout se passait comme d’habi-tude. Quelquefois, l’un des pensionnaires ne revenait pas. Ou revenait dans le ventre d’un autre. Comme vous pouvez l’imaginer, ça suscita quelques moments gênants. Alors, une fois rassemblés autour du feu, ils essayaient de maintenir une bonne ambiance en ayant des conversations comme celles-ci:


      –Je me demande ce que fait Joli-Bec en ce moment précis. Où il est, et avec qui, et s’il lui arrive de penser à nous, qui sommes restés ici sur l’île.
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      Papotis était allongée sur le dos et contemplait le plafond lorsqu’elle dit ça.


      –Je suis sûre qu’il pense à nous, répondit Roz. Moi, je pense à lui tout le temps.


      –J’aime imaginer que les oies se sont bien amu-sées pendant le voyage jusqu’à l’aire d’hivernage et que maintenant, Joli-Bec nage dans un beau lac et mange des choses délicieuses et se fait de nouveaux amis formidables, mais pas trop formidables quand même parce que j’aimerais rester sa meilleure amie.


      –C’est gentil de penser ça, commenta Roz. Mais je me dis que le troupeau a pu être bloqué par ce temps glacial et ça m’inquiète. Je pense qu’ils ne le suppor-teraient pas.


      –Ne t’inquiète pas, je suis sûre qu’ils vont bien, déclara Papotis. Joli-Bec est tellement doué pour voler que je sais qu’il va éviter au troupeau d’avoir des ennuis.


      –C’est vrai qu’il est doué pour voler, dit Roz. Mais je m’inquiète quand même.


      –La vie, c’est court, dit Creusevite, la vieille mar-motte, qui se lançait dans un énième sermon au coin du feu. J’aurai de la chance si je suis encore là pour voir le printemps. Je ne veux pas de votre pitié. J’ai eu une belle vie. Mais je vais vous dire une chose: si je pouvais recommencer à zéro, je passerais plus de temps à aider les autres. Tout ce que j’ai fait, c’est
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      creuser des tunnels. Il y en a quelques-uns qui étaient magnifiques, mais ils sont tous cachés sous terre, où ils ne servent à personne d’autre que moi. Et ils ne m’ont même pas servi cet hiver ! Les castors ont tout compris, eux. Ils ont construit ce superbe barrage d’où résulte cette jolie mare qui a amélioré notre vie à tous. Ça doit être super-agréable !


      –Les castors ont aussi amélioré notre vie d’une autre façon, ajouta Escobar. Ils ont appris à Roz com-ment construire des cabanes.


      –C’est vrai ! l’approuva Creusevite. Roz, tu as dû sauver la moitié de l’île avec tes cabanes ! Et dire qu’on te traitait de monstre, au début… Je te revau-drai ça, même si je dois le payer de ma vie.


      –Votre amitié me suffit comme dédommagement, dit Roz.


      –Oh, je t’en prie, ta générosité me donne la nausée. Il doit bien y avoir une chose qu’on puisse faire !


      –Votre amitié me suffit vraiment. Les amis, ça s’entraide. Et je vais avoir besoin de toute l’aide pos-sible. Mon cerveau est résistant, mais mon corps ne durera pas éternellement. Je veux survivre le plus longtemps possible. Et pour ça, je vais avoir besoin de l’aide de mes amis.


      Les animaux écoutèrent Roz en silence et pen-sèrent à leurs propres difficultés pour survivre. La vie sauvage était difficile pour tout le monde ; c’était un
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      fait indéniable. Mais le robot l’avait un peu facilitée. Si jamais c’était possible, les animaux lui rendraient la pareille.


      –J’ai connu quatre-vingt-treize hivers, bien plus que vous tous. Et je peux vous dire que les hivers sont devenus plus froids, les étés plus chauds et les tem-pêtes plus violentes.


      Coquille la tortue parlait lentement, mais tout le monde écoutait toujours ce qu’elle avait à dire.


      –Il paraît que le niveau de l’océan a monté, dit Papotis, mais je ne vois pas comment c’est possible. Ben oui, d’où viendrait toute l’eau supplémentaire ?


      –Tu as pourtant raison, le niveau de l’océan a monté, confirma Coquille. Mon grand-père disait qu’autrefois, il y a bien longtemps, cette île n’était pas une île du tout. C’était une montagne entourée de plaines. Puis le sol a tremblé, les océans se sont agran-dis et les terres ont été inondées petit à petit, jusqu’à ce que cette montagne devienne une île. Des ani-maux venus de partout ont été obligés de se réfugier ici pour échapper à l’inondation. En ces temps recu-lés, les habitants sont devenus trop nombreux pour un lieu aussi petit. Il n’y avait pas assez de nourriture dans l’île pour tous les nourrir. Mais entre les bagarres, les maladies et la famine, un équilibre a fini par être atteint. Et nous avons préservé cet équilibre depuis.


      Papotis ouvrit de grands yeux inquiets.

    

  


  
    
      –Si le niveau de l’océan continue à monter, l’île sera engloutie par les vagues et je ne sais même pas nager !


      –Si les vagues doivent vraiment engloutir cette île un jour, ce sera dans très longtemps, dit Coquille. D’ici là, nous serons tous morts depuis longtemps, même moi.


      –Toute chose a sa raison d’être. Le soleil est fait pour nous donner de la lumière. Les plantes sont faites pour pousser. Les hiboux sont faits pour chasser.


      C’était au tour de Planeur de délivrer un cours magistral aux pensionnaires.


      –Et nous, les souris, on est faites pour se cacher.


      –Nous, les ratons laveurs, on est faits pour fouiller dans les restes.


      –Et toi, Roz, tu es faite pour quoi ?


      –Je ne crois pas servir à quelque chose en parti-culier.


      –Ha, ha, ha ! Sauf ton respect, permets-moi de te contredire, dit Planeur. Il est évident que tu es faite pour construire.


      –Je pense que Roz est faite pour cultiver des jardins.


      –De toute évidence, Roz est faite pour s’occuper de Joli-Bec.


      –Peut-être que je suis tout simplement faite pour aider les autres.
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      Le printemps


      Gouttes d’eau, ruisseaux, éclaboussures. Le man-teau de neige et de glace de l’hiver commençait enfin à fondre. Le blanc disparaissait, exposant les gris et les bruns qui étaient cachés en dessous. De petits bour-geons verts apparaissaient partout. Des tapis de fleurs éclatantes sortaient du sol. L’île serait bientôt chargée de parfums et de couleurs. C’était enfin le printemps.


      Les pensionnaires rentrèrent chez eux. Ceux qui hibernaient émergèrent de leurs cachettes. Roz sil-lonna l’île pour aller voir les castors et les ours et tous les amis qui lui avaient manqué. Après l’hiver le plus rude qu’ils aient jamais connu, la vie reprenait lente-ment son cours.


      Toutefois, c’était un printemps silencieux. Il y avait moins d’insectes qui bourdonnaient, moins d’oiseaux qui chantaient, moins de rongeurs pour faire bruisser les feuilles. De nombreuses bêtes étaient mortes de froid pendant l’hiver. Et lorsque les dernières traces
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      de neige eurent fondu, on découvrit leurs cadavres. La vie sauvage peut vraiment être horrible quelquefois. Mais de cette horreur naquit la beauté. Vous com-prenez, ces pauvres petites bêtes mortes revinrent à la terre, leurs corps enrichirent le sol et elles contri-buèrent à la floraison de printemps la plus éblouis-sante que l’île ait jamais connue.
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      Le poisson


      –Au secours ! Au secours ! Il a attrapé ma queue !


      Pagayeur se débattait en criant dans la mare.


      M. et Mme Castor n’étaient nulle part en vue, alors Roz ramassa une branche tombée et se préci-pita dans l’eau peu profonde.


      –Accroche-toi àça ! dit-elle en lui tendant la branche.


      Pagayeur l’attrapa entre ses grandes dents et le robot le sortit de l’eau. Et là, on découvrit Gueule-de-Pierre, le vieux brochet grincheux. D’un mouvement rapide, Roz ramena la branche et saisit le poisson à deux mains. Pagayeur sauta à l’eau, où ses parents refirent soudain surface.


      –Qu’est-ce qui te prend, Gueule-de-Pierre ? grogna Mme Castor en éloignant son fils. Tu as toujours été insupportable, mais là, tu es allé trop loin ! Rends-nous service, Roz, jette-le aux vautours !
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      –Je ne peux pas faire ça, dit Roz. Mais je vais peut-être pouvoir vous aider.


      Elle posa Gueule-de-Pierre dans une grosse flaque d’eau, près de la mare, d’où il ne pouvait pas sortir. Puis elle attendit qu’il s’explique. Les poissons ne sont pas très bavards, surtout pas les poissons grin-cheux comme Gueule-de-Pierre. Mais finalement, il se confia à Roz et, avant peu, elle fit signe aux castors de les rejoindre.


      –Gueule-de-Pierre vivait dans la rivière, avant, leur expliqua-t-elle quand ils s’approchèrent. Mais vous l’avez piégé ici quand vous avez construit votre barrage. Depuis, il est furieux.
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      –Ça ne lui donne pas le droit d’attaquer mon fils ! tempêta M. Castor.


      –Certainement pas ! tonna Mme Castor.


      –Moi aussi, je serais en colère, dit Pagayeur d’une voix douce. Je serais dégoûté si on m’empêchait de rentrer chez moi. Monsieur Gueule-de-Pierre, vous auriez dû nous en parler plus tôt !


      Le poisson le regarda de la flaque d’eau avec un air exaspéré qui signifiait: « J’ai essayé, mais personne ne m’a écouté. »


      En tout cas, il fallait remédier à la situation. Et vous devinez sans doute qui s’y appliqua. Roz était décidée à ramener Gueule-de-Pierre chez lui. Quand elle eut exploré les cours d’eau voisins, elle comprit qu’il lui faudrait porter le brochet à travers la forêt et la Grande Clairière jusqu’au plus proche méandre de la rivière.


      –J’ai besoin d’un grand récipient, dit-elle aux cas-tors. Quelque chose que je puisse remplir d’eau pour permettre à Gueule-de-Pierre de respirer pendant que je le porterai chez lui. Je pourrais le fabriquer moi-même, mais j’ai pensé que vous auriez peut-être envie de m’aider.


      Ce ne fut pas facile pour Mme Castor de surmonter sa colère contre Gueule-de-Pierre, mais quand elle eut pris le temps de se calmer, elle se laissa enfin amadouer.


      –Je suppose que nous sommes en partie respon-sables de cette situation, marmonna-t-elle.

    

  


  
    
      Puis les castors firent ce qu’il fallait: à eux trois, ils évidèrent un tonneau de bois pour le poisson.


      Mme Castor fit rouler le tonneau jusqu’à la flaque d’eau, où le robot et le poisson les attendaient.


      –Tenez. Ça devrait faire l’affaire. Gueule-de-Pierre, j’espère que tu seras heureux, une fois de retour dans la rivière.


      Le brochet se contenta de donner un coup de queue qui signifiait: « Bon, est-ce que quelqu’un va se décider à me ramener chez moi, maintenant ? »


      Roz remplit le tonneau d’eau, y déposa le poisson grincheux et se mit en route. Elle porta Gueule-de-Pierre à travers la forêt et de l’autre côté de la clai-rière, puis s’immobilisa sur la berge de la rivière.


      –Bienvenue chez toi, dit-elle.


      Le robot vida le tonneau, et le poisson tomba dans la rivière. La tête de Gueule-de-Pierre perça la sur-face. Il fit un grand sourire plein de dents, puis s’éloi-gna rapidement.
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      Les histoires de robot


      L’histoire de la façon dont Roz avait aidé Gueule-de-Pierre se répandit d’un bout à l’autre de la rivière et de l’île. Et elle fut bientôt suivie d’autres histoires sur le robot. Il y avait celles où Roz cultivait des jar-dins dans des endroits desséchés, stériles. Il y avait celles où elle soignait des animaux malades et leur rendait la santé. Il y avait celles où elle fabriquait des cordes, des roues et divers outils pour aider ses amis. Mais la plupart des nouvelles histoires parlaient du côté sauvage du robot.


      Vous comprenez, Roz avait remarqué que plus elle se comportait comme une bête sauvage, plus les animaux l’appréciaient. Alors elle glapissait avec les renards, chantait avec les oiseaux et sifflait avec les serpents. Elle s’ébattait avec les fouines. Elle prenait des bains de soleil avec les lézards. Elle bondissait avec les cerfs. Ce printemps-là fut un moment de joie sauvage pour notre robot.
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      Le retour


      Cet après-midi-là, tout était calme dans la mare. Mais le calme fut progressivement entamé par des bruits qu’on n’y avait pas entendus depuis de longs mois. Ces bruits s’amplifièrent de plus en plus, puis un troupeau d’oies apparut au-dessus des arbres.


      Couac ! Couac ! Couac !


      La plupart des troupeaux d’oies évoluent paresseu-sement dans le ciel et se décomposent en deux lignes inégales. Mais pas celui-ci. Ce troupeau-là volait vite. Il formait un V parfait. Et il était dirigé par un petit jars gracieux.


      Le troupeau fit le tour de la mare avant de des-cendre pour venir se poser délicatement sur l’eau. Les oies se rassemblèrent au milieu, en un petit groupe serré. Elles restèrent là un moment à flotter en cacar-dant doucement entre elles. Puis le chef se détacha des autres et nagea droit vers le Nid. Il traversa le jardin à toute vitesse de sa démarche dandinante et vola sur l’épaule de sa mère.
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      –Bienvenue à la maison, mon fils, dit Roz.


      –Je suis content d’être rentré, maman, répondit Joli-Bec.
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      211

    

  


  [image: ]


  
    
      63


      Le voyage


      Après des mois de séparation, Roz et Joli-Bec, la mère et son fils, étaient de nouveau réunis. Et ils avaient tant de choses à se raconter ! Ils entrèrent dans le Nid, le robot fit du feu et le jars raconta son hiver en regardant les flammes. Voici ce qu’il dit:


      –On a passé toute la première journée de notre migration à survoler l’océan. On aurait cru qu’il ne finirait jamais, mais juste au moment où le troupeau commençait à fatiguer, Long-Cou a désigné des îlots minuscules à l’horizon. On est descendus vers l’un d’eux, on a mangé de l’herbe qui poussait sur les dunes et on a reposé nos ailes. Après quelques jours à passer d’un îlot à l’autre, on est arrivés sur le continent et on a continué notre route au-dessus des champs et des forêts. Ensuite, il s’est mis à neiger.


      »Je n’avais encore jamais vu de neige et, au début, j’ai trouvé ça magnifique ! Mais elle a continué à tomber. Les autres m’ont expliqué que c’était trop tôt,

    

  


  
    
      qu’on n’était jamais censés voir la neige, mais elle était là, en train de s’amasser autour de nous la nuit pendant qu’on essayait de dormir. Long-Cou craignait que les oies les plus faibles n’y survivent pas, et il avait raison. On a perdu Grands-Pieds lors de cette toute première tempête de neige.


      »On a essayé de contourner les zones où il nei-geait, mais on s’est complètement perdus et le temps a encore empiré. Les lacs, les mares et les rivières ont commencé à geler. On ne trouvait plus de nourriture ni d’eau, alors on mangeait de la neige, ce qui nous a donné encore plus froid. On avait du mal à faire notre toilette, nos plumes sont devenues sales et lourdes. Le troupeau était mal en point, mais Long-Cou nous a poussés à rester en mouvement. Il a crié: “Nous sommes des oies, et les oies, rien ne les arrête !”


      »Un jour, alors qu’on peinait sous une tempête de neige, on a vu une chose qui s’appelle “une ferme”.
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      Il y avait des champs parfaitement carrés et des bâti-ments immenses. Et figure-toi qu’un robot se bala-dait d’un bout à l’autre ! Il te ressemblait comme deux gouttes d’eau, maman !


      »Long-Cou m’a envoyé parler au robot, mais je ne comprenais rien à ce qu’il disait, alors je me suis contenté de le suivre à travers l’exploitation et, à l’angle d’un bâtiment, j’ai vu quelque chose que je ne m’attendais pas à voir.


      »Des plantes ! Des plantes éclatantes, de toutes les couleurs ! Je ne comprenais pas comment elles avaient pu survivre par un temps aussi glacial, mais ensuite, j’ai vu qu’elles étaient à l’intérieur d’un bâti-ment. Plus tard, j’ai appris que ce bâtiment s’appe-lait “une serre” et qu’il avait des murs transparents faits d’une matière qu’on appelle “le verre”. Le robot a appuyé sur un bouton dans le mur, une porte a coulissé et des trombes d’air chaud ont déferlé sur nous. Je n’avais pas senti de chaleur depuis si long-temps que je n’ai pas pu m’empêcher de le suivre à l’intérieur.


      »Oh, maman, on se serait cru en plein été là-dedans ! L’air était chaud, sucré et collant. Et il y avait des rangées et des rangées de plantes différentes. Le robot ne m’a pas accordé la moindre attention, alors je me suis promené dans la serre pour grignoter des feuilles et boire l’eau des flaques. Puis j’ai entendu une voix rocailleuse derrière moi:
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      »–Si j’étais plus jeune, je t’aurais tué depuis longtemps.


      »Je me suis retourné d’un bond, et j’ai découvert un vieux chat ! Il avait les pattes raidies, et son poil grisonnant tombait par touffes. Il s’appelait Pied-de-Nez et il n’avait pas l’air très gentil. Mais quand il a vu les autres oies dehors, dans le froid, avec leurs becs plaqués contre les vitres, il m’a expliqué comment ouvrir la porte.


      »– Vous pouvez vous reposer ici, a dit Pied-de-Nez pendant que le troupeau se dépêchait d’entrer. Mais restez hors de vue ! Les humains ne sont pas aussi accueillants que moi.


      »Aucun d’entre nous ne savait ce que c’était que les humains, mais on s’en fichait. On était contents d’avoir échappé au froid. Grande-Aile était telle-ment heureuse qu’elle en a pleuré. Le troupeau a bu et mangé, pris des bains et dormi tout en restant discret. Pied-de-Nez nous a montré où faire nos besoins pour éviter qu’on nous remarque. Et pendant quelques jours, la serre a été notre refuge.


      »Une ou deux fois par jour, le robot sortait et reve-nait avec une caisse ou un sac, mais la plupart du temps,
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      il restait à l’intérieur et s’occupait des plantes en silence.


      »Il y avait une grange que je n’ai pas pu m’em-pêcher d’explorer. Elle était pleine d’animaux et de machines et de tas de paille, et elle abritait encore deux robots. L’un d’eux était en train de réparer une porte cassée quand je suis entré. Il se servait d’un outil circulaire bruyant qu’on appelle “une scie”. Il a poussé la scie à travers un long morceau de bois, et de la poussière a fusé dans l’air. Tout se passait bien jusqu’à ce que la scie fasse soudain un bond en avant et lui coupe trois doigts ! Mais le robot allait bien. Une minute après, il y a eu un tchouip ! et une nouvelle main s’est mise en place. Ensuite, il s’est remis à utili-ser la scie ! L’autre robot travaillait avec les animaux. Des poules, des moutons, des cochons et des vaches. Ils étaient tous en cage. Les poules n’arrêtaient pas de me demander comment j’avais fait pour sortir de ma cage. Je leur expliquais que je n’avais jamais eu de cage, quand j’ai entendu des criaillements paniqués venant de la serre.


      »J’y suis retourné en courant et j’ai vu qu’un humain avait découvert le troupeau. On ne compre-nait pas ce qu’il disait, mais il paraissait très fâché. Long-Cou a essayé de nous défendre. Il s’est mis devant et il a écarté les ailes en cacardant, mais l’hu-main n’a pas eu peur. Il a sorti une sorte de bâton brillant et l’a pointé vers Long-Cou. Pied-de-Nez a
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      feulé: “Attention, il a un fusil !” Soudain, un rayon lumineux a jailli du fusil et Long-Cou s’est affalé par terre. Il était mort, maman !


      »Le troupeau était paniqué. On a voleté dans tous les sens en criaillant et on a renversé des plantes. Mais l’humain avançait toujours dans notre direction, son fusil braqué sur nous. Alors j’ai donné un coup de bec sur le bouton d’ouverture de la porte, on a couru dehors, dans le froid, et on s’est envolés pour décamper le plus vite possible.


      »Maintenant que Long-Cou n’était plus là, le troupeau avait besoin d’un nouveau chef. Tout le monde voulait que ce soit moi. Je ne savais pas quoi faire, alors j’ai commencé par répéter ce qu’avait dit Long-Cou. J’ai cacardé: “Nous sommes des oies, et les oies, rien ne les arrête !” Puis je me suis placé à la pointe et le troupeau s’est déployé derrière moi.


      »Le mauvais temps nous avait tous complète-ment désorientés et personne ne savait dans quelle direction aller, alors je nous ai simplement conduits droit vers le sud. On a croisé d’autres robots, d’autres humains et d’autres maisons, mais on ne s’est pas arrê-tés. On a su qu’on était loin de la bonne route quand
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      on a revu l’océan. Mais au moins, il faisait un peu plus chaud au bord de l’eau, alors j’ai décidé de suivre la côte pendant un moment.


      »Là, il y avait d’autres constructions. La plupart étaient sur la terre ferme, mais d’autres étaient dans l’océan. Elles étaient sales et à demi effondrées, et elles penchaient dans différentes directions. Il n’y avait pas d’humains ni de robots dans ces constructions-là, juste des animaux marins.


      »On a vu des bateaux sur l’eau. On a vu des bateaux sur la terre ferme. On a même vu des bateaux dans les airs. Ils traversaient le ciel en bourdonnant comme des libellules géantes ! Ensuite, on est arrivés dans un endroit qui s’appelle “une ville”, où il y avait des milliers de maisons, de robots, d’humains et de bateaux serrés les uns contre les autres. Quand on s’est arrêtés pour se reposer sur un toit, on a rencontré un pigeon très gentil qui s’appelait Gris-Bec. Il avait grandi là, alors il savait tout sur la ville. Il nous a fait survoler des tours, passer sous des ponts et éviter tous les bateaux volants qui nous croisaient en vrombis-sant. Et partout où on allait, il y avait des robots.


      »Certains de ces robots des villes étaient exacte-ment comme toi, maman. Mais il y en a d’autres qui marchaient sur six pattes, qui se déplaçaient sur des roulettes ou qui montaient et descendaient le long des bâtiments. Certains robots étaient minuscules, d’autres super-grands. Ils déplaçaient, nettoyaient ou
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      construisaient toutes sortes de choses, ils exécutaient une variété de tâches inimaginable !


      »Gris-Bec nous a conduits sur une saillie de la façade d’un bâtiment, et nous a dit de regarder par les fenêtres. À l’intérieur, il y avait une famille d’hu-mains qui possédaient un robot Roz ! On a regardé dans d’autres maisons et on a vu d’autres humains avec d’autres robots. Tous les humains semblaient en avoir un.


      »Quand je lui ai parlé de toi, maman, Gris-Bec a voulu nous montrer un dernier endroit. On a volé jusqu’à un super-grand bâtiment appelé “une usine”, aux limites de la ville. Gris-Bec nous a amenés devant les fenêtres du toit, on a jeté un coup d’œil dans l’usine et on a vu des machines qui fabriquaient des têtes, des torses, des bras et des jambes rutilants. Cette usine fabriquait des robots !


      »Une des machines tenait un torse de robot. Elle a mis deux jambes en dessous, et elles se sont emboî-tées avec un clac ! Elle a mis des pieds au bout des jambes, et ils se sont emboîtés avec un clac ! Elle a accroché des bras aux épaules et des mains aux bras. Une tête a été fixée sur le dessus, et le robot était ter-miné. Maman, il te ressemblait comme deux gouttes d’eau, ce robot. Je pense que c’est dans cette usine que tu as été fabriquée !


      »J’aurais voulu observer la fabrication d’autres robots, mais il s’est remis à neiger, alors on a dit au
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      construisaient toutes sortes de choses, ils exécutaient une variété de tâches inimaginable !


      »Gris-Bec nous a conduits sur une saillie de la façade d’un bâtiment, et nous a dit de regarder par les fenêtres. À l’intérieur, il y avait une famille d’hu-mains qui possédaient un robot Roz ! On a regardé dans d’autres maisons et on a vu d’autres humains avec d’autres robots. Tous les humains semblaient en avoir un.


      »Quand je lui ai parlé de toi, maman, Gris-Bec a voulu nous montrer un dernier endroit. On a volé jusqu’à un super-grand bâtiment appelé “une usine”, aux limites de la ville. Gris-Bec nous a amenés devant les fenêtres du toit, on a jeté un coup d’œil dans l’usine et on a vu des machines qui fabriquaient des têtes, des torses, des bras et des jambes rutilants. Cette usine fabriquait des robots !


      »Une des machines tenait un torse de robot. Elle a mis deux jambes en dessous, et elles se sont emboî-tées avec un clac ! Elle a mis des pieds au bout des jambes, et ils se sont emboîtés avec un clac ! Elle a accroché des bras aux épaules et des mains aux bras. Une tête a été fixée sur le dessus, et le robot était ter-miné. Maman, il te ressemblait comme deux gouttes d’eau, ce robot. Je pense que c’est dans cette usine que tu as été fabriquée !


      »J’aurais voulu observer la fabrication d’autres robots, mais il s’est remis à neiger, alors on a dit au
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      revoir à Gris-Bec et continué à voler vers le sud. On a vu de moins en moins de robots, d’humains, de mai-sons et de bateaux. L’air s’est réchauffé et la neige a disparu. On a commencé à voir d’autres troupeaux d’oies dans le ciel. Alors on les a suivis jusqu’au milieu d’un grand pré où il y avait un lac et des centaines d’autres oies. On avait enfin atteint l’aire d’hivernage.


      »Après tout ce qu’on avait enduré ensemble, notre troupeau était devenu très uni. On restait entre nous pour manger, se reposer et se remémorer les oies qu’on avait perdues. Mais au bout de quelques semaines, on a commencé à fréquenter les autres troupeaux. On a

    

  


  
    
      rencontré des oies du monde entier, et elles nous ont parlé de leur pays, de leur migration et de leurs diffi-cultés avec le climat d’hiver. Chaque troupeau avait perdu des oies en chemin. Et plusieurs troupeaux n’étaient pas arrivés du tout.


      »En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, les fleurs du début du printemps sont sorties de terre et le moment de rentrer à la maison est arrivé. On a suivi l’itinéraire habituel des migrations vers le nord. On a survolé des champs, des forêts et des collines, mais on n’a pas vu le moindre signe de présence humaine ni de robots. Et ça ne nous a pas dérangés. Au bout d’un moment, on a retrouvé l’océan, puis notre île, et enfin notre mare. Et je t’ai vue.
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      Un robot spécial


      Quand Joli-Bec eut fini de raconter son hiver, sa mère et lui gardèrent le silence, plongés dans leurs pensées. Ils pensèrent à ce pauvre Long-Cou et à l’humain qui l’avait tué. Ils pensèrent aux fermes, aux villes et aux usines. Ils pensèrent à Roz et à l’endroit où elle était censée être.


      Puis, au bout d’un moment, Roz raconta à Joli-Bec son hiver à elle. Elle lui parla de sa longue et morne période d’hibernation et lui expliqua qu’à son réveil, elle avait découvert que le Nid s’était effondré sur elle. Elle lui parla des blizzards et des animaux gelés. Elle lui parla des nombreuses cabanes qu’elle avait construites et de celle qui avait pris feu. Mais surtout, elle lui parla des nouveaux liens d’amitié qu’elle avait tissés.


      –Avant, je pensais que tu étais le seul animal qui puisse jamais se soucier de moi, dit-elle à son fils. J’avais peur de me retrouver toute seule quand tu ne

    

  


  
    
      serais plus à mes côtés. Mais je n’étais pas seule. Au contraire, je me suis fait de nouveaux amis rien qu’à moi. Je crois bien que les autres animaux m’appré-cient, en fait !


      –Bien sûr qu’ils t’apprécient, maman ! cacarda le jars. Tu es le robot le plus aimable que j’ai jamais vu. Et j’en ai vu beaucoup !


      C’était vrai. Joli-Bec avait vu des centaines de robots différents cet hiver-là. Et aucun d’entre eux ne ressemblait le moins du monde à Roz. Aucun d’entre eux n’avait appris à parler avec les animaux, n’avait sauvé une île du froid ou adopté un oison. En remarquant que sa mère bougeait et parlait comme un animal, Joli-Bec comprit à quel point elle était spéciale.
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      L’invitation


      Roz fut la première à arriver à la Trêve de l’Aube, le lendemain matin. Elle avait une annonce impor-tante à faire. Le robot attendit avec patience dans la Grande Clairière pendant que les animaux se rassem-blaient lentement, sous un ciel qui s’éclaircissait len-tement. Une fois que tout le monde fut là à papoter, Roz prit sa voix la plus gaillarde pour dire:


      –Pardon de vous interrompre ! Je vous serais reconnaissante de m’accorder quelques minutes de votre temps.


      La foule se tut et tous les animaux se préparèrent à écouter leur amie robot.


      –Nous avons survécu à un hiver terrible. Une nouvelle génération de jeunes arrive. Et mon fils, Joli-Bec, vient de revenir sur l’île avec son troupeau. Je pense qu’on sera tous d’accord pour dire qu’il y a beau-coup de choses à fêter. Alors, en plus de cette Trêve de l’Aube, j’aimerais qu’on fasse une autre trêve ce

    

  


  
    
      soir. On pourrait l’appeler la Trêve du Soir ou, mieux encore, la Trêve des Retrouvailles !


      Tout excitée, l’assistance se mit à bavarder.


      –J’ai prévu une fête ! continua Roz. Et vous êtes tous invités. Je m’occupe de tout. Je vous demande juste de revenir ici à la tombée du jour. Ah ! Et j’ai une petite surprise. En fait, ce n’est pas une petite, mais plutôt une très grosse surprise. Bref, j’ai prévu une fête et j’espère tous vous y voir.


      M. Castor cligna ses petits yeux ronds.


      –C’est une super-idée, Roz, mais j’ai bien peur qu’il y ait un problème. Il n’y aura pas de lune ce soir, alors il fera trop sombre pour que certains d’entre nous y voient quoi que ce soit !


      –Tu as à moitié raison ! dit Roz. Il n’y aura pas de lune ce soir, mais il ne fera pas sombre. Je te le pro-mets. Maintenant, si vous voulez bien m’excuser, je dois me préparer pour notre fête. Je vous retrouverai tous ici au crépuscule. À tout à l’heure !
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      La fête


      L’aube céda la place au jour. Le jour céda la place au crépuscule. Et, comme l’avait demandé Roz, les animaux se rassemblèrent à nouveau dans la Grande Clairière. Une rumeur selon laquelle le robot donnait une soirée avait couru dans l’île, et tout le monde voulait voir la cause de cette agitation: un immense tas de bois, apparemment.


      Roz avait passé la journée à ramasser des bûches et des branches et à les empiler pour former une haute tour bien droite. Les animaux s’attroupèrent autour, en essayant d’imaginer à quoi elle pouvait bien servir. Puis ils virent une lueur dorée vaciller au loin.


      Roz émergea de la pénombre de la forêt. Elle avait à la main un bâton enflammé qu’elle brandis-sait comme une torche et elle portait une tenue de camouflage formée d’une épaisse couche de boue et de bouquets de fleurs sauvages. Mais son camouflage ne lui servait pas à se cacher. C’était sa tenue de soirée.
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      Les animaux regardèrent le robot traverser la clairière, auréolé de lumière.


      –Merci à tous d’être venus, dit Roz en rejoignant la foule. Il y a un an, je me suis réveillée sur le rivage de cette île. J’étais juste une machine. J’étais en état de marche. Mais vous, mes amis et ma famille, vous m’avez appris à vivre. Alors je vous remercie.


      –Non, merci à toi, Roz ! brailla une voix.


      –Vous m’avez également appris à être naturelle, continua le robot. Alors célébrons ensemble la vie et la nature !


      Sur ces mots, Roz lança sa torche haut dans les airs. La torche monta, monta, monta et atterrit au sommet de la tour de bois. Une boule de feu se dressa vers le ciel nocturne et, soudain, la clairière fut baignée de lumière. Des centaines d’yeux brillants regardaient les flammes lumineuses lécher les flancs de la tour et les braises s’envoler, portées par la brise.


      Les animaux s’approchèrent du feu de joie, pressés de sentir sa chaleur, puis reculèrent, craignant de trop la sentir. Bientôt, tout le monde se mit à bouger. Les cerfs bondirent. Les renards galopèrent. Les serpents rampèrent et les insectes bourdonnèrent et les pois-sons sautèrent dans la rivière. Guidés par Joli-Bec, tous les oiseaux s’envolèrent et se mirent à tournoyer autour du feu, telle une tornade de plumes. Roz entra dans une danse déchaînée. Sa robe broussailleuse bruissait et frissonnait à chaque mouvement. Ce
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      fut une folle soirée et, sans notre robot, elle n’aurait jamais eu lieu.


      Roz et les animaux firent la fête toute la nuit. Ils étaient si occupés à chanter, à rire et à danser qu’ils ne virent pas le cargo qui croisait devant l’île. Mais le cargo les vit. Il vit le grand feu de joie. Il vit le robot. Puis il continua sa route sans bruit dans l’obscurité.
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      L’aube


      Au lever du soleil, le feu de joie s’était réduit à une montagne de cendres fumantes. Les autres étaient tous rentrés chez eux, il ne restait que Roz et Joli-Bec dans la clairière. Ils étaient étendus dans l’herbe côte à côte et regardaient la douce lumière du matin appa-raître à l’horizon. Puis Roz dit:


      –Allons nous promener.


      L’un en marchant, l’autre en volant, le robot et l’oie gagnèrent leur endroit préféré de la crête her-beuse. Mais ils le dépassèrent sans s’arrêter. Ils sui-virent la crête et grimpèrent les flancs escarpés de la montagne jusqu’au sommet, où ils arrivèrent juste à temps pour voir le lever du soleil.


      –Je suis déjà montée ici une fois, dit Roz tandis que les premiers rayons du soleil réchauffaient son corps. Je me suis assise sur ce rocher précis, j’ai contemplé l’île et j’ai pensé que je serais toujours seule. Mais je me trompais.

    

  


  
    
      –Tu es heureuse, maman ?


      Roz réfléchit un moment.


      –Oui.


      –Moi aussi, je suis heureux.


      Joli-Bec ferma les yeux pour savourer le vent et le soleil. Dans l’air chargé d’une petite note de fraîcheur, il se sentit vivant. Tout lui semblait parfait.


      Puis il entendit un bourdonnement lointain.


      Le jars se tourna vers le sud pour scruter le ciel en plissant les yeux et y vit une forme familière.


      –Maman, il y a un bateau volant qui vient par ici, annonça-t-il à sa mère.
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      Les Récup


      Le bateau volant s’approcha par le sud, tel un gigan-tesque oiseau migrateur. C’était un triangle blanc aux lignes épurées, équipé d’un unique hublot sombre sur l’avant. On y apercevait trois robots identiques qui regardaient fixement devant eux. Ils ressemblaient à
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      Roz, mais en plus grands, plus massifs et plus brillants. Le mot « Récup » était gravé superficiellement dans le torse de chacun, suivi de leur numéro individuel. C’était récup 1, récup 2 et récup 3.


      Les Récup firent le tour de l’île en volant bas. Ils virent une montagne de cendres fumantes. Ils virent de mystérieux dômes en bois. Ils virent quatre robots morts dispersés sur le rivage. Le bateau volant plana au-dessus du cimetière de robots pendant un moment, puis s’éleva loin au-dessus de l’île pour aller se poser dans une petite clairière au pied de la montagne. En s’approchant du sol, les moteurs fouettèrent l’air, cou-chant les arbres et arrachant l’herbe. Puis le train d’at-terrissage toucha terre, les moteurs s’arrêtèrent et ce fut le silence.


      Une porte s’ouvrit dans un vrombissement et les Récup sortirent. Ils s’avancèrent à grandes enjam-bées dans la clairière, puis s’arrêtèrent. Une silhouette sombre rôdait à la lisière de la forêt. Les Récup se retournèrent pour lui faire face. Ils se tenaient bien alignés, tel un mur rutilant. La silhouette sombre se mit à bouger.


      Un étrange bipède sortit des bois. Il était sale et poussiéreux. Des papillons voletaient autour des fleurs qui avaient poussé sur son corps. Un de ses pieds était en bois.


      Et la créature parla:


      –Bonjour, je m’appelle Roz.
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      Un robot défectueux


      –Bonjour, Rozzoum numéro 7134. Nous sommes les Récup. Nous sommes là pour récupérer tous les Rozzoum.


      Cette voix froide et neutre venait de Récup 1. Ses partenaires et lui se tenaient parfaitement immobiles et gardaient leurs yeux lumineux vissés sur leur cible.


      –Il y en a quatre autres, dit Roz, mais ils sont morts.


      –Nous avons déjà localisé les carcasses des autres unités, répondit Récup1. Nous les récupérerons plus tard. Maintenant, venez avec nous.


      Les trois Récup firent signe à Roz de monter dans le bateau volant, mais elle ne bougea pas.


      –D’où venez-vous ? demanda-t-elle.


      Les Récup regardaient Roz fixement.


      –Ne posez pas de questions, dit Récup 1.
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      –Où allez-vous m’emmener ?


      –Ne posez pas de questions.


      –Pourquoi je dois partir ?


      –Ne posez pas de questions.


      –Je n’irai nulle part avant d’avoir obtenu un cer-tain nombre de réponses.


      Il y eut un bref silence tandis que Récup 1 analy-sait ses possibilités d’action. Puis il se mit à parler:


      –Il y a un an, un cargo transportant cinq cents unités du modèle Rozzoum a été coulé par un oura-gan. Quatre cent quatre-vingt-quinze unités ont été récupérées au fond de l’océan. Nous sommes venus ici à la recherche des cinq derniers, et nous les avons localisés. Rozzoum numéro 7134, vous appartenez à TechLab Industries. Nous allons vous ramener à l’usine, où les Fabricants vont vous réparer et vous vendre à un chantier. Ensuite, vous vivrez indé-finiment sur ce chantier. Maintenant, venez avec nous.


      –Mais je vis ici, dit Roz.


      –C’est inexact. Rozzoum numéro 7134, si vous continuez à nous résister, ce sera le signe que vous êtes défectueux, et nous vous désactiverons.


      Mais Roz avait d’autres questions à poser.


      –Qui sont les Fabricants ? À quoi je suis censée servir ? Pourquoi je ne peux pas poser de questions ?


      –Cette unité est défectueuse, dit Récup 1 à ses coéquipiers. Procédez à la désactivation.
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      Avec une parfaite harmonie, les Récup s’avan-cèrent vers Roz. Ils levèrent leurs grosses mains rec-tangulaires, prêts à immobiliser leur cible et à l’éteindre en appuyant sur le bouton. Mais ils furent interrompus par un criaillement sonore et un nuage de plumes.


      –N’approchez pas de ma maman !


      Joli-Bec fondit vers la clairière et se mit à sautil-ler autour d’eux, prêt à défendre sa mère. Les Récup s’immobilisèrent et regardèrent le jars. Bien sûr, ils ne comprenaient pas ce qu’il disait. Ils n’entendirent que des criaillements dénués de sens. Puis ils virent leur cible lui répondre en criaillant à son tour.


      –Sauve-toi d’ici, Joli-Bec ! dit Roz dans la langue des animaux. Ces robots sont dangereux !
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      –Qu’est-ce qu’ils veulent ?


      –Ils veulent m’emmener.


      Les Récup fixaient leur cible en essayant de com-prendre pourquoi elle échangeait des bruits avec une oie. Puis de nouveaux bruits se firent entendre. Des frottements et des couinements qui venaient de la forêt. Des animaux se rassemblaient. Ils s’appelaient les uns les autres de leurs voix sauvages.


      –Roz a besoin de notre aide !


      –Ces robots veulent l’emmener !


      –Il faut faire quelque chose !


      Le tumulte devint de plus en plus sonore dans la forêt. Les Récup regardèrent derrière Roz, vers les bruits mystérieux, mais ne virent que du feuil-lage. Soudain, des ombres déboulèrent au-dessus de la clairière, et le troupeau de Joli-Bec plongea vers les Récup. Les oies battirent des ailes, donnèrent de furieux coups de bec et s’agrippèrent aux visages des robots, tels des masques couverts de plumes, pour les déconcentrer et les aveugler.


      Joli-Bec cria à sa mère:


      –Sauve-toi,vite !
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      La chasse commence


      Pendant que son troupeau détournait l’attention des Récup, Joli-Bec fonça derrière eux et chercha désespérément leurs boutons. Un jour, il avait éteint sa mère d’un simple clic, et maintenant, il allait faire la même chose à ces intrus. Mais il ne trouva pas de bouton sur ces robots-là. Ils étaient parfaitement lisses. De toute évidence, les Récup n’étaient pas faits pour pouvoir s’éteindre si facilement.


      Des mains géantes fouettèrent l’air pour chasser les oies. Grande-Aile fut saisie par un pied et jetée au sol. Elle se traîna dans les hautes herbes pendant que les autres, en formation désordonnée, se hâtaient de s’élever au-dessus des arbres.


      En balayant rapidement les alentours du regard, les robots virent que Roz était partie. Les trois Récup firent demi-tour et regagnèrent leur bateau volant d’un pas décidé. La porte s’ouvrit dans un vrombisse-ment et les robots disparurent à l’intérieur. Et quand

    

  


  
    
      ils revinrent dans la clairière, chacun d’eux avait un fusil argenté entre les mains.


      La traque de Roz avait commencé.


      Sans un mot, les Récup s’écartèrent les uns des autres, se déployant suivant les modalités habituelles des fouilles opérationnelles. Récup 1 marcha droit vers la pointe sud de l’île. Récup 2 marcha droit vers le sommet de la montagne. Et Récup 3 marcha droit vers la forêt.
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      Assaut en forêt


      Récup 3 avançait d’un pas lourd et cadencé dans la forêt. Sa grosse tête rectangulaire pivotait de gauche à droite, cherchant la moindre trace de Roz. Mais il était distrait. Vous comprenez, partout où il allait, le Récup rencontrait des animaux qui poussaient des cris stridents. Il ne le savait pas, mais il était la cible d’un assaut coordonné.


      Planeur hululait des ordres d’en haut:


      –Faucons, moineaux, hiboux ! Descendez en piqué devant ses yeux !


      Escobar aboyait des ordres d’en bas:


      –Lièvres, fouines, renards ! Faufilez-vous entre ses jambes !


      La forêt avait été envahie par une armée de bêtes sauvages qui détournaient l’attention du robot et attiraient la terrible machine plus avant dans leur piège.
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      Papotis sauta des branches et griffa les yeux du robot en hurlant:


      –Quiconque débarque sur notre île et tente d’em-mener la mère de mon ami aura affaire à moi !


      D’un bond, elle remonta dans les branches. Le robot braqua son fusil sur l’écureuil et appuya sur la détente. Un rayon de lumière aveuglante fusa à tra-vers la forêt et brisa des branches, qui s’écrasèrent au sol avec fracas. La pauvre Papotis eut des égratignures et le bout de la queue brûlé, mais elle ignora la dou-leur et remonta en hâte à l’abri de la canopée.


      À chaque pas, le sol devenait plus meuble et le robot s’enfonçait davantage. Enfin, il se retrouva enfoui jusqu’à la taille dans de la boue épaisse et lourde. Peu à peu, ses jambes cessèrent de remuer et il resta là à se demander s’il devait avancer ou reculer. Récup 3 faisait désormais une cible facile.


      –Commencez le bombardement ! ordonna Planeur.


      Le ciel s’assombrit: une nuée d’oiseaux descendit de la cime des arbres. Ils fondirent sur le robot et lui aspergèrent la figure de fientes. Chaque oiseau vint l’éclabousser l’un après l’autre. Le Récup eut bientôt la tête couverte de saletés.


      –Ne vous relâchez pas ! criailla le hibou. Mettez la gomme !


      Il semblait y avoir un défilé incessant d’oiseaux déchargeant une quantité infinie de fientes. Récup3
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      laissa tomber son arme et essuya son visage crotté avec les deux mains. C’était le moment que les Ban-dits Poilus attendaient. Ils jaillirent des hautes herbes, saisirent le fusil entre leurs pattes agiles et l’empor-tèrent. Sabline et Beaux-Bois les observaient des four-rés. Le cerf baissa la tête et les ratons laveurs placèrent délicatement le fusil sur sa ramure, puis toute la bande s’éclipsa dans l’ombre. Quand Récup 3 s’aperçut enfin que son arme avait disparu, il était trop tard. Il émit une triste tonalité électronique. Puis, sous le bombar-dement continu des oiseaux, le robot fit demi-tour et repartit à l’aveuglette dans la gadoue, en levant lour-dement les pieds.


      Le moment était venu de passer à la dernière étape du plan. Sabot-Large, l’élan, émergea des bois et se planta sur le chemin du robot aveuglé. Récup 3 était loin de se douter que chaque pas le rapprochait du puissant animal. Quand le robot fut à sa portée, Sabot-Large se retourna et lui décocha un coup de ses solides postérieurs. Il y eut un grand crac ! et des paquets de fiente se décollèrent de la tête du Récup. L’élan rua une fois de plus – crac ! – et la tête du robot s’affala sur un côté. Un fatras de tubes métalliques sortait de son cou fendu. Mais les jambes de Récup3 s’agitaient toujours, alors Sabot-Large continua de taper. Il martela de ses lourds sabots la tête du robot, qu’il déforma hideusement à force de la cabosser et de l’enfoncer. Avec un dernier crac ! la tête se détacha,

    

  


  
    
      s’envola dans les airs et retomba dans la gadoue avec un bruit de succion. Le robot décapité se mit à fumer et à crépiter, ses jambes s’immobilisèrent brusque-ment et il ne bougea plus du tout.
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      Le grondement de la montagne


      Récup 2 se tenait à l’entrée de la grotte.


      –Rozzoum numéro 7134, tu es là ?


      Il n’eut pour toute réponse que l’écho de sa voix neutre. Mais il percevait du mouvement quelque part dans le tunnel, alors il alluma sa lampe frontale, pointa son fusil et entra d’un pas décidé.


      Le Récup passa devant des ossements d’animaux, des tas de cailloux et de grandes fissures dans les parois. Sa grosse tête rectangulaire pivotait de gauche à droite, cherchant la moindre trace de Roz, qui res-tait introuvable. Alors il tourna les talons et revint vers la lumière. Puis un grondement assourdissant retentit dans la grotte.


      Une bête immense jaillit de l’ombre. Maman Ours fonça sur le robot et le plaqua contre une paroi. Puis
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      Ortie et Cactus lui sautèrent dessus à leur tour et toute la famille se mit au travail. Ils lui donnèrent des coups de tête dans les jambes. Ils lui lacérèrent la poitrine. Ils le jetèrent au sol.


      En tombant, Récup 2 appuya sur la détente. Il y eut un éclair de lumière aveuglante et un éboule-ment. Ortie saisit son frère par la peau du cou et le tira dehors tandis qu’une avalanche de roche grondait derrière eux.


      Maman Ours hurla.


      Le fusil explosa.


      Des pierres rebondirent contre Récup 2.


      L’avalanche se calma puis s’arrêta. La grotte cracha des tourbillons de poussière.


      Ortie jeta un coup d’œil dans l’obscurité.


      –Maman ?


      –Je suis là, fit une voix affaiblie.


      Les oursons retournèrent précipitamment à l’inté-rieur et trouvèrent leur mère à demi ensevelie. Ils la dégagèrent des lourdes pierres qui lui étaient tombées dessus et l’époussetèrent.


      –J’ai plusieurs fractures, dit Maman Ours d’une voix rauque, mais elles vont guérir. Où est le robot ?


      Les lampes frontales de Récup 2 se rallumèrent et il se remit péniblement sur pied en faisant dégringoler des pierres. Son corps était éraflé et rayé. Sa tête était salement cabossée. Son bras gauche était complète-ment inutilisable, alors, tchouic ! il le retira et le jeta
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      par terre. Puis le robot manchot sortit de la grotte en boitant et se remit à la recherche de Roz.


      –Ne vous en faites pas pour moi, grogna Maman Ours à l’intention d’Ortie et de Cactus. Tuez ce robot.


      Avec son boitement prononcé et le grincement de ses rouages, Récup 2 fut facile à retrouver. Les oursons le rattrapèrent alors qu’il entrait dans une pinède. Mais ils ne l’attaquèrent pas, pas tout de suite. Il y avait un meilleur endroit pour l’achever, un peu plus loin devant eux. Alors ils patientèrent et le suivirent dans la montagne.


      Le grondement lointain de la chute d’eau s’ampli-fiait de minute en minute. Enfin, une traînée blanche apparut entre les arbres. Le robot arriva bientôt devant la rivière écumante et bouillonnante, juste avant la cascade. Il était trop gravement abîmé pour sauter par-dessus, traverser les rapides à pied ou des-cendre la falaise en varappe. Mais il devait continuer à traquer la cible. Alors, en boitant vers l’amont, il partit à la recherche d’un endroit moins dangereux où traverser.


      Il y eut un bruissement, et les oursons émergèrent brusquement des bois. Ils frappèrent de leurs puissantes épaules le corps du robot, qu’ils repoussèrent vers la berge de la rivière. Ortie se dressa et l’attaqua. Elle le tordit et le secoua de toutes ses forces. Récup 2 sentit ses pieds glisser sur les rochers, tomba à la renverse et plongea dans l’eau mousseuse. En emportant Ortie.
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      Le courant emmena aussitôt l’oursonne vers la chute d’eau. Elle passa dans les rapides en tourbillon-nant, se cogna contre un rocher, grimpa désespéré-ment sur un autre. Récup 2 était debout et la rivière déferlait autour de lui. Il fit un pas, dérapa et disparut sous l’eau. Puis il se releva.


      Cactus courut aider sa sœur, mais elle désignait l’amont en grognant:


      –Sers-toi des rondins !


      Le plus jeune des oursons se retourna et vit ce qu’elle voulait dire. Un tas de rondins cassés étaient calés entre les pierres des rapides. Une seconde après, Cactus était dessus. Tandis que de l’eau giclait sur son dos, il glissa une patte entre les rondins et sou-leva celui du dessus, qui tomba dans la rivière avec force éclaboussures et fut emporté par les rapides, mais dépassa le robot sans le toucher et disparut dans le vide.


      L’ours fit une nouvelle tentative. Il jeta un autre rondin dans la rivière et celui-là tournoya juste au bon moment pour percuter avec force la poitrine du robot. Récup 2 fut projeté en arrière et coula. Quand il refit surface, la rivière était pleine de lourdes torpilles en bois. Un rondin lui martela l’épaule. Un autre lui per-cuta la figure. D’autres encore le poussèrent de plus en plus près de la cascade. Le courant devint trop fort pour le robot blessé, qui fut emporté. Il essaya d’attra-per n’importe quoi de solide pour s’y raccrocher, mais
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      les pierres étaient trop glissantes, alors il se contenta d’une poignée de fourrure.


      Ortie s’était accrochée à un rocher pendant tout ce temps. Mais maintenant que le robot lui tirait dessus, elle commençait à lâcher prise. Elle ne pourrait guère tenir plus longtemps. Bientôt, elle s’écria:


      –Je suis désolée, Cactus !


      Et elle lâcha le rocher.


      Ortie et Récup 2 filèrent vers la cascade gron-dante. L’oursonne sentit le robot relâcher son étreinte et le vit basculer de l’autre côté. Puis elle ferma les yeux et attendit la fin.


      Mais l’heure d’Ortie n’était pas encore venue.


      Cher lecteur, ce qui arriva ensuite est difficile à croire: au lieu de dégringoler avec Ortie, l’eau se res-serra autour d’elle. Des centaines de poissons étaient venus entourer l’oursonne ! Ils pressaient leur nez contre son pelage. Ils remuaient furieusement la queue pour lutter contre le courant. Et ils l’écartaient lentement du gouffre. Ils s’en éloignèrent de plus en plus, remontant petit à petit vers l’amont, jusqu’à ce que Cactus tire sa sœur de l’eau.


      Les deux oursons s’écroulèrent sur la berge. Et quand ils regardèrent dans la rivière, ils virent des centaines de poissons qui levaient les yeux vers eux.


      –Merci ! grogna Ortie. Je ne mangerai plus jamais de poisson !


      Les poissons sourirent et plongèrent dans les rapides.
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      –J’ai cru que tu étais morte, dit Cactus, le souffle court.


      Ortie s’esclaffa.


      –Moi aussi ! Mais j’ai l’impression que tu vas devoir me supporter encore un moment… petit frère.


      –Je ne suis pas petit !


      C’était réconfortant de plaisanter, mais les oursons retrouvèrent vite leur sérieux. Tous deux étaient en sang et couverts de contusions, et leur mère était dans un état bien plus grave encore. Cependant, tout cela aurait valu la peine si Récup 2 avait enfin été éliminé. Les oursons s’approchèrent lentement du bord de la falaise. Et là, au pied de la cascade, éparpillé sur les rochers mouillés, ils virent le corps morcelé du robot mort.
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      La course-poursuite


      Récup 1 était dans la Grande Clairière. Il scruta l’énorme tas de cendres fumantes, puis la foule d’em-preintes tout autour. Il y avait eu un grand feu de joie rassemblant des centaines d’animaux et un robot. Mais pourquoi ? Le Récup n’arrivait pas à interpréter ce qu’il voyait.


      Après avoir soigneusement exploré le site, il finit de traverser la clairière et entra dans la forêt. C’est vers ce moment-là qu’il perdit le contact avec Récup 3, puis Récup 2, et il comprit que ses coéqui-piers avaient été détruits tous les deux. Récup 1 allait devoir traquer la cible tout seul.


      Le chasseur continua d’avancer. Sa grosse tête rectangulaire pivotait de gauche à droite, guettant la moindre trace de Roz. Il se retrouva bientôt en train de contempler la surface miroitante d’une mare de castors. À l’autre bout, un filet de fumée s’élevait encore d’un de ces dômes de bois. Grâce à la puissance
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      de ses jambes, le robot bondit dans les airs avec grâce, passa loin au-dessus de la mare en décrivant un grand arc de cercle et retomba de l’autre côté. Ses pieds pesants s’enfoncèrent dans le sol et il laissa de pro-fonds cratères dans le jardin. Arrivé près du dôme, il se pencha pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Il y avait là des poils, des plumes et les braises mourantes d’un feu. Mais pas la cible.


      Parfaitement immobile, le Récup observa une petite averse qui gouttait d’un étage à l’autre de la forêt. Puis il distingua là-haut, dans la canopée, quelque chose qui n’était pas à sa place.


      Roz avait été repérée.


      Le chasseur regarda sa cible sauter de branche en branche jusqu’au sol de la forêt. Ensuite, elle fila en bondissant dans les épais fourrés enchevêtrés sans faire trembler une seule feuille, sans briser une seule brindille, et disparut dans la verdure. Toutefois, Récup 1 avait d’autres moyens de la traquer. Il captait son signal électronique, qui se déplaçait le long de la mare. Mais le signal s’estompait rapidement. Encore quelques secondes et Récup 1 le perdrait tout à fait.


      Le robot se mit à courir à toute allure. La forêt semblait osciller et trembler sous ses lourdes foulées. Une minute après, elle se mit à bouger pour de bon quand deux arbres s’abattirent sur le Récup. Il tira un coup de fusil et les réduisit en cendres. Mais un troisième arbre tomba à travers la fumée et le cloua

    

  


  
    
      au sol. Récup 1 repoussa l’arbre, se releva et continua la traque. Il ne remarqua pas les castors qui replon-geaient dans la mare.


      Récup 1 avançait précipitamment parmi les ronces et sautait par-dessus des rochers. Soudain, le sol s’ou-vrit sous lui. Le robot dégringola dans une fosse pro-fonde, vint s’écraser au fond et se tordit la jambe. Il la martela violemment pour lui rendre sa forme initiale,
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      puis, d’un bond, il sortit de la fosse. Il ne remarqua pas les marmottes qui l’observaient de leurs tunnels.


      Le chasseur rencontra un piège après l’autre. Il fut bombardé par des pommes de pin enflammées, se prit les pieds dans des lianes tendues et fut écrasé par une avalanche de rochers. À présent, le robot boi-tait et grinçait, couvert d’éraflures. Mais il continua d’avancer.


      Roz traversa toute l’île au galop, dans un sens puis dans l’autre, en s’efforçant de semer Récup 1. Mais elle eut beau courir à toute vitesse, se cacher de son mieux et se faire aider par une foule d’animaux, elle n’arrivait pas à distancer le bruit pesant des pas du chasseur. Elle n’avait jamais couru aussi vite ni aussi longtemps. Et, même si son corps métallique tenait le coup, ce ne fut pas le cas de son pied en bois. Après des heures de course effrénée, celui-ci finit par céder. Elle fonçait sur le sol rocailleux de la forêt, au bord de la falaise, quand il se fendit en deux.


      Dès qu’il trouva les éclats de bois fraîchement brisé, Récup 1 comprit que sa cible était en difficulté. Il sortit de la forêt, monta au sommet de la falaise et parcourut la côte du regard. Des oies volaient sous la bruine. Des loutres se baladaient sur les rochers. Des algues, du bois flotté et des morceaux de robots cassés gisaient épars sur la rive. Mais le chasseur capta éga-lement un faible signal électronique. Roz était là, en bas, quelque part.

    

  


  
    
      La grosse main rectangulaire du chasseur se referma sur le haut de la falaise et, tchouip ! elle se détacha. Elle était accrochée à un câble résistant qui se dérou-lait du bout de son bras. Récup 1 tira deux coups secs sur le câble et sauta dans le vide.


      Il descendit à toute vitesse le long de la paroi. Un de ses bras libérait le câble et, de l’autre, le robot ser-rait son fusil. Il ralentit et s’arrêta tout en douceur juste au moment où il atteignait le sol. Puis, loin au-dessus de lui, la main du robot s’ouvrit et suivit le câble jusqu’en bas, puis, tchouip ! se raccrocha au bout de son bras.


      Récup 1 traversa le cimetière de robots au milieu des cacardages d’oies et des couinements de loutres. L’endroit était jonché de torses, de bras, de jambes et de têtes. C’étaient des éléments précieux, mais il les récupérerait plus tard. Pour le moment, sa seule pré-occupation était de trouver Roz.


      Suivant toujours le signal électronique, il enjamba un tas d’algues. Mais où était donc sa cible ? Le cap-teur de Récup 1 était-il détraqué ? Le robot se tapota la tête plusieurs fois, mais il captait toujours le mys-térieux signal. Il regarda autour de lui, cherchant d’autres traces de la fugitive. Pendant ce temps, le tas d’algues s’étira vers lui pour lui arracher son fusil.
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      Le clic


      Quatre mains de robot étaient serrées sur le fusil. Récup 1 se penchait au-dessus de toute sa hauteur, et Roz était allongée en dessous, avec une couver-ture d’algues en guise de camouflage. Pendant un moment, rien ne bougea. Puis le chasseur se tourna en tirant d’un coup sec pour essayer d’arracher le fusil à sa cible. Mais Roz tint bon. Elle fut soulevée du sol et des algues tombèrent de son corps. Ses jambes pen-douillèrent dans le vide jusqu’à ce qu’elle se mette à marteler le large torse du chasseur avec son pied et son moignon, se cambre vers l’arrière et tire de toutes ses forces sur le fusil.


      Les robots se disputèrent l’arme au milieu des rugis-sements des vagues qui se brisaient sur le rivage. Mais Roz n’était pas de taille à lutter contre Récup 1. Le chasseur était trop corpulent et trop brutal. Notre robot sentait que son corps était tiraillé dans tous les sens. Mais le fusil aussi était tiraillé dans tous les sens.
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      Une douce lueur apparut entre les mains de Roz et devint de plus en plus vive, puis une explosion aveu-glante propulsa les deux robots dans des directions opposées.


      Quand la fumée se dissipa, il y avait des fragments de fusil partout. Le corps de Récup 1 était grêlé de trous, et il avait un bras à demi calciné. Les bras et les jambes de Roz avaient été complètement arrachés par l’explosion. À présent, elle était réduite à un torse et une tête. Dans son cerveau électronique, l’instinct de survie de notre robot était en état d’alerte
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      absolue. Son corps cabossé ne pouvait tout simple-ment pas endurer plus de dégâts. De toute évidence, Roz n’était pas faite pour le combat. Mais le Récup, si. Il se remit debout et boitilla vers sa cible.


      Roz aurait voulu se lever et s’enfuir. Mais, sans bras ni jambes, notre robot ne pouvait pas bouger. Elle ne pouvait que parler.


      –S’il te plaît, ne me désactive pas, dit-elle.


      Récup 1 l’ignora. Sa grosse main rectangulaire s’approcha du visage de Roz et toucha l’arrière de sa tête.


      Clic.

    

  


  
    
      260

    

  


  [image: ]


  
    
      75


      Le dernier fusil


      Une fois la cible désactivée, Récup 1 passa calme-ment à la phase suivante de sa mission. Il traversa le cimetière en boitant et se mit à ramasser tous les mor-ceaux de robot. Il marcha dans l’eau du bord et revint avec un pied. Il secoua un torse fêlé pour le débarras-ser de son sable. Il repêcha une tête dans une flaque laissée par la marée. Tous les morceaux furent ensuite entassés autour du corps inanimé de Roz.


      Joli-Bec regarda avec horreur sa mère disparaître lentement sous un tas de pièces détachées. Roz res-semblait trait pour trait aux robots morts. Mais elle n’était pas morte, elle, juste éteinte.


      Le troupeau essaya de retenir son chef.


      –Ne fais pas ça, Joli-Bec ! C’est trop dangereux !


      Mais le jars était décidé à ramener sa pauvre mère à la vie. Il se tapit au ras du sol et s’approcha lentement
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      du tas de robots. Et, quand Récup 1 s’éloigna en claudiquant pour récupérer un autre débris, Joli-Bec s’élança dans les rochers, se faufila entre les bras et les jambes et traversa le tas.


      Clic.


      Une voix étouffée retentit sur la plage:


      –Bonjour, je m’appelle Rozzoum numéro 7134, mais vous pouvez m’appeler Roz.


      Joli-Bec serra sa mère contre lui pendant que son cerveau électronique se rallumait.


      –Maman, réveille-toi !


      –Que s’est-il passé ? demanda-t-elle enfin. Où est le Récup ?


      –Il vient par ici !


      –Qu’est-ce qui t’a pris, Joli-Bec ? Sauve-toi tout de suite avant qu’il nous tue tous les deux !


      –J’avais peur, maman ! s’écria le jars. Je ne savais pas quoi faire !


      Des pas pesants fonçaient vers eux. Des frag-ments de robots furent poussés de part et d’autre, puis Récup1 les regarda de ses yeux lumineux. Joli-Bec essaya de s’échapper, mais de gros doigts se refer-mèrent autour de lui comme une cage.


      –Au secours, maman ! cria Joli-Bec alors qu’il était soulevé hors de la pile.


      –Je vous en prie, ne faites pas de mal à mon fils ! supplia Roz. Il est inoffensif !


      Récup 1 ne prêta pas la moindre attention à Roz.
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      Il se contenta de tenir le petit jars dans sa main de géant, prêt à l’écraser.


      Un nuage de brume tourbillonnait dans la brise.


      Les vagues clapotaient contre les rochers.


      Les mouettes tournoyaient au-dessus d’eux.


      Non, pas des mouettes. Des vautours. Et l’un d’eux tenait un objet métallique entre ses serres. Ils des-cendirent en spirale et le fusil de Récup 3 tomba sur la plage avec fracas. Aussitôt, des oies et des loutres s’attroupèrent autour en cacardant et en couinant. Elles manipulèrent l’arme tant bien que mal, tâchant de viser avec ce machin bruyant.


      Le chasseur était perplexe. Comment ces animaux avaient-ils mis la patte sur un fusil ? Et savaient-ils s’en servir ?


      Oui, ils savaient.


      Les oies avaient déjà vu quelqu’un appuyer sur une détente.


      Un rayon de lumière brilla un court instant dans la pénombre. Au début, on aurait pu croire qu’il ne s’était rien passé. Mais, l’instant d’après, la poitrine de Récup 1 s’illumina d’une lueur orange vif, puis se mit à fondre et à dégouliner sur le devant du robot, et il y eut bientôt un grand trou béant au milieu de son torse. Sa main se desserra brusquement et Joli-Bec s’envola. Pendant que des gouttes d’eau de mer éclaboussaient le cimetière, de la vapeur s’éleva des tripes brûlantes du Récup. Il trembla et tressauta et
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      s’effondra


      à côté


      de Roz.


      Récup 1 tourna la tête vers Roz et lui parla tout bas, d’une voix brouillée:


      –D-D-D’autres Rrrécup v-v-vont v-v-venir te chercher. Et si tu les d-d-détruis, il en viendra enc-c-core d-d-d’autres. Les F-F-Fabricants n’auront pas de rrrepos tant que tous les robots mmmanquants n’au-ront pas été rrécupérés.


      –Quand ? Ils vont venir quand ? demanda Roz. Il nous reste combien de temps ?


      –Tu p-p-peux enc-c-core être réparée, RRRoz. Monte d-d-dans le vaisseau. Emp-p-porte tous les morceaux de robot. Le vaisseau sait q-q-quoi fairrrrrrrrrrrrrrrrrre…


      Sa voix se tut.


      Ses yeux s’assombrirent.


      Récup 1 était mort.
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      Le robot cassé


      Des oies et des loutres s’agitaient autour de Roz. Elles tiraient des bras et des jambes du tas de robots et les pressaient contre son corps, espérant qu’on enten-drait des tchouip !, que les membres s’emboîteraient tout seuls, que Roz retrouverait son allure d’avant et que la vie sur l’île reprendrait son cours normal. Mais rien ne se produisit. Elles eurent beau s’échiner, les membres refusaient de s’accrocher. Le corps de notre robot était trop gravement endommagé.


      –Je suis désolé, maman, dit Joli-Bec d’une voix tremblante. Je pensais que ça marcherait.


      –Ce n’est pas grave, mon fils, répondit calmement Roz. J’ai de la chance d’être encore capable de réflé-chir et de parler.


      Les animaux s’efforcèrent de sourire à leur pauvre amie, mais ils ne purent dissimuler leur tristesse. Toute déchiquetée, Roz était une épave et ils ne pou-vaient rien faire pour la réparer.

    

  


  
    
      Elle voulait se montrer forte pour son fils et ses amis ; elle voulait apaiser leurs inquiétudes en leur disant que tout irait bien. Mais elle savait que c’était faux. Elle baissa les yeux pour examiner son corps brisé, puis regarda les oies et les loutres en déclarant:


      –Je vais avoir besoin d’aide pour rentrer chez moi.
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      La réunion


      Des animaux agiles et forts transportèrent Roz au sommet de la falaise, puis à l’autre bout de l’île. Ils l’installèrent délicatement dans le Nid, bien calée. Ils allumèrent un feu. Puis ils la laissèrent avec son fils.


      Roz et Joli-Bec restèrent assis là à contempler les flammes. Enfin, le jars demanda:


      –Tu as besoin de quelque chose, maman ?


      –De nouveaux bras et de nouvelles jambes me seraient drôlement utiles !


      Roz gloussa, amusée par sa mauvaise blague.


      –Ce n’est pas drôle ! s’indigna le jars. Ma mère est cassée et je ne sais pas quoi faire pour y remédier !


      –Je suis désolée d’avoir plaisanté.


      Roz adopta un ton plus sérieux:


      –Je sais que tu veux me réparer, mais personne ici ne peut faire quoi que ce soit.


      En entendant cela, son fils détourna les yeux.
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      –Joli-Bec, j’ai bien peur que nous ne soyons obli-gés de prendre des décisions difficiles. Je pense que tu devrais organiser une réunion avec nos amis les plus proches. Leurs conseils nous seraient utiles.


      Le jars sortit aussitôt et, bientôt, les plus vieux et les plus sages amis de Roz se mirent en route. Grande-Aile arriva la première. Elle entra dans la cabane en boitillant sur son pied blessé et s’assit près de son amie robot. M. Castor fut le deuxième à débarquer, suivi d’Escobar et de Planeur. Puis Sabline vint se coucher sur le sol, les pattes repliées. Maman Ours était trop gravement blessée pour faire le voyage, alors Ortie vint à sa place. Elle s’assit dans le jardin et passa son énorme tête par la porte. Joli-Bec revint avec Papotis, qui serrait contre elle sa queue brûlée. La dernière à entrer fut Coquille, la vieille tortue. Une fois que tout le monde fut là, la réunion commença.


      Le groupe discuta toute la nuit. Ils parlèrent des Récup. Ils parlèrent de ce qu’il convenait de faire pour Roz. Ils parlèrent des moyens de protéger l’île. Il y avait de profondes divergences d’opinions, et le ton monta, mais au lever du jour, le groupe s’était mis d’accord sur un plan d’action.


      Ce matin-là, la Trêve de l’Aube n’eut pas lieu dans la Grande Clairière. Elle se déroula dans une petite éclaircie au pied de la montagne, devant le bateau volant. Des animaux blessés arrivèrent en boitillant sans bruit. Tout était silencieux, à part un ruisseau qui
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      coulait en gargouillant au milieu du rassemblement et qui passait pile devant notre robot.


      Assise dans l’herbe mouillée, Roz était adossée contre un rocher. Elle paraissait si triste et si frêle. Néanmoins, elle avait encore la faculté de penser et de parler et, pour le moment, elle n’avait besoin de rien d’autre.


      Sa voix retentit dans la clairière:


      –Bonjour, animaux de l’île ! Je dois vous sembler bizarre comme ça, toute cabossée, mais j’espère que vous reconnaissez la voix de votre vieille amie.


      Des centaines de têtes acquiescèrent.


      –Vous vous êtes battus courageusement hier. Vous avez risqué vos vies pour me défendre, et je vous en serai éternellement reconnaissante. Mais nombre de nos amis ont été blessés. Peut-être que certains ne s’en remettront jamais. Et il y a pire. Avant de mourir, le dernier Récup m’a dit que beaucoup d’autres robots comme lui allaient venir dans notre île. Ils sont peut-être déjà en route. Et même si on se débarrasse de ceux-là, il en viendra d’autres. Mes Fabricants n’au-ront pas de repos tant qu’on ne leur aura pas rapporté tout ce qui leur appartient. Ils veulent récupérer les robots morts, les pièces cassées… et moi.


      La foule garda le silence.


      –… Et je tiens trop à cette île pour mettre plus de vies en danger. Par conséquent, mes amis, je dois partir.

    

  


  
    
      Un concert de protestations s’éleva.


      –Ne t’en va pas, Roz !


      –La prochaine fois, on sera préparés !


      –On a risqué nos vies pour que tu puisses rester !


      Le robot fit cesser le tintamarre.


      –Je comprends ! Mais regardez-moi. Mon corps est fichu ! Et le Récup a dit que les seuls qui puissent m’aider sont mes Fabricants.


      –Et s’il t’avait menti ? tonna une voix. Tu ne peux pas te fier à ces monstres !


      –Tu as raison, admit Roz. Peut-être qu’il mentait. Peut-être qu’il n’y a aucun espoir pour moi. Mais je suis obligée de saisir cette chance. Chers animaux, vous m’avez appris à vivre dans la nature. Je veux y retourner ! Par conséquent, je dois essayer d’obte-nir les réparations dont j’ai besoin. C’est autant pour mon bien que pour celui de l’île si je retourne auprès de mes Fabricants.


      Le calme se fit dans l’assistance.


      Les animaux savaient que Roz avait raison.
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      Les adieux


      Roz avait une armée d’animaux sous ses ordres ; elle leur demanda de porter le fusil et tous les mor-ceaux de robots dans le bateau volant. Tout, abso-lument tout devait partir. C’était le seul moyen de s’assurer que les Récup ne reviendraient jamais.


      Les animaux de l’île n’eurent aucun mal à locali-ser les carcasses des robots morts. Les récupérer leur demanda un peu plus d’efforts, mais ils étaient prêts à relever le défi. Des équipes de petits malins revinrent avec des éléments de formes et de tailles diverses. Des têtes cabossées, des fusils cassés, des tubes tordus et des corps pesants furent chargés dans le bateau volant, jusqu’à ce que toute l’île ait été dégagée. Même les plus petits fragments furent ramassés. C’est fou ce qu’une armée d’animaux peut faire.


      Une légère brume tombait lorsqu’ils hissèrent enfin Roz par la porte du bateau. Sa tête pivota lentement pour
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      se mettre face à la foule d’oies, de castors, de hiboux, d’insectes, de renards, de ratons laveurs, de vautours, d’élans, d’ours, d’opossums, de poissons, de cerfs, de loutres, de tortues, de piverts, d’écureuils, de gre-nouilles, de lièvres, etc., etc. Tous les animaux de l’île étaient venus saluer le robot comme il se devait.


      La voix de Roz résonna dans la grisaille:


      –Au revoir, chers animaux sauvages !


      Les animaux sourirent. Puis certains se mirent à rugir, d’autres à criailler, d’autres encore à hurler, à gazouiller ou à grogner. Bientôt, chaque bête cria « au revoir » à Roz. Le chœur de voix sauvages s’amplifia de plus en plus, faisant trembler le corps du robot, secouant le bateau volant, retentissant à l’autre bout de l’île et jusque là-haut, dans les nuages. Puis les voix s’estompèrent petit à petit et le silence revint.


      Joli-Bec vola sur l’épaule de sa mère.


      –Tu comprends pourquoi je dois partir, vérifia le robot.


      –Je comprends, répondit le jars en reniflant.


      –D’autres Récup sont peut-être en train de se diri-ger vers nous en ce moment même. Je ne sais pas. Il y a tant de choses que je ne sais pas. Je pense qu’il est temps que j’aille chercher des réponses.


      –Est-ce que je vais te revoir ? demanda Joli-Bec en s’essuyant les yeux.


      –Tu es mon fils et ici, c’est chez moi, dit Roz. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour revenir.

    

  


  
    
      Joli-Bec serra contre sa poitrine le visage usé de sa mère.


      –Je t’aime, maman.


      –Je t’aime, mon fils.


      Le jars retourna vers son troupeau.


      Le robot jeta un dernier regard à son pays.


      Et la porte se ferma dans un vrombissement.
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      Le départ


      Les moteurs du bateau volant s’allumèrent auto-matiquement. Puis l’appareil s’éleva lentement au-dessus de l’île, bifurqua vers le sud et disparut sans bruit dans les nuages.
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      Le ciel


      Notre histoire se termine dans le ciel, où un robot volait, emporté loin de tout ce qu’il avait jamais connu. Assis dans son bateau volant, brisé, seul, fon-çant vers un avenir mystérieux, il considéra son mira-culeux passé.


      Cher lecteur, ça doit te paraître impossible que notre robot ait pu changer autant. Peut-être que les Récup avaient raison. Peut-être que Roz était vrai-ment défectueuse et que c’était à cause d’un défaut du programme – par pur accident– qu’elle était devenue un robot sauvage. Ou peut-être que Roz était faite pour réfléchir, apprendre et changer ; elle avait sim-plement fait tout cela beaucoup mieux qu’on aurait pu l’imaginer.


      Quelle que soit la manière dont c’était arrivé, Roz estimait qu’elle avait eu de la chance de mener une vie aussi extraordinaire. Et elle avait enregis-tré chaque instant de cette vie dans son cerveau

    

  


  
    
      électronique. Même ses souvenirs les plus anciens étaient parfaitement nets. Elle voyait encore le soleil briller à travers la fente de sa caisse. Elle entendait encore les vagues se briser sur la plage. Elle sentait encore l’odeur de l’eau salée et des pins. Pourrait-elle à nouveau connaître toutes ces sensations un jour ? Pourrait-elle encore escalader une montagne, construire une cabane ou jouer avec une oie ?


      Pas juste une oie. Un fils.


      Joli-Bec avait été le fils de Roz dès l’instant où elle avait ramassé son œuf. Elle l’avait sauvé d’une mort certaine, puis il l’avait sauvée à son tour. C’était grâce à lui que Roz avait vécu si bien pendant si longtemps. Et si elle voulait continuer à vivre, si elle voulait retourner dans la nature, il faudrait que ce soit sur son île, auprès de sa famille et de ses amis. Alors, tandis qu’elle filait dans le ciel, Roz échafauda un plan.


      Elle obtiendrait les réparations dont elle avait besoin.


      Elle abandonnerait sa nouvelle vie et s’échapperait.


      Elle trouverait le moyen de rentrer chez elle.
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      Notes sur l’histoire


      J’ai toujours été fasciné par les robots. Par les vrais robots qui existent aujourd’hui, par ceux qui exis-teront à l’avenir et par les fabuleux personnages de robots qui n’existent que dans des livres et des films. C’est fou le nombre de questions philosophiques qui surgissent quand on pense à des êtres artifi-ciels. Voulons-nous des robots capables de réfléchir et d’avoir des émotions, comme les êtres humains ? Ferions-nous assez confiance à des robots pour les lais-ser pratiquer des opérations chirurgicales, s’occuper d’enfants ou devenir les policiers de nos villes ? Dans un monde où ils feraient tout à notre place, comment occuperions-nous notre temps, nous, les humains ?


      Je suis également fasciné par la nature. Pendant toute mon enfance, j’ai exploré les champs, les ruis-seaux et les forêts près de chez moi, et j’ai appris des tas de choses sur la faune de l’île. Je savais que les cerfs étaient surtout actifs à l’aube et au crépuscule. J’ai observé des écureuils qui ramassaient et entassaient
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      méthodiquement des glands. J’ai entendu des oies cacarder au-dessus de ma tête chaque automne alors qu’elles volaient vers le sud.


      Les animaux ont un comportement tellement pré-visible et obéissent à une routine tellement rigide que par moments on dirait presque… des robots. Un jour, en suivant ce raisonnement, je me suis dit que l’ins-tinct animal est un peu comme un programme infor-matique. Automatiquement, grâce à leurs instincts, les animaux fuient le danger, construisent des nids et restent près de leur famille, et ils font souvent tout ça sans réfléchir, comme s’ils avaient été programmés pour faire des choses précises à des moments précis. Si bizarre que ça paraisse, les animaux sauvages et les robots ont des choses en commun, en fait.


      Ce genre d’idées a nourri mon imaginaire presque toute ma vie. Puis, il y a quelques années, j’ai com-mencé à prendre des notes sur une histoire de robot et d’animaux sauvages. Je n’ai pas pu m’empêcher de crayonner des images de robot dans un arbre. J’ai com-mencé à me poser des questions bizarres. Que ferait un robot intelligent perdu dans la nature ? Comment s’adapterait-elle à l’environnement ? Comment l’en-vironnement pourrait-il s’adapter à elle ? Et pourquoi était-ce le mot « elle » qui me venait quand j’évo-quais ce robot ? D’ailleurs, pourquoi tant d’auteurs de science-fiction avaient-ils donné un sexe déterminé à tant de leurs personnages de robots ?

    

  


  
    
      L’image d’un robot nommé Roz se formait lente-ment dans mon esprit. Je la voyais explorer une île lointaine. Je l’entendais communiquer avec des ani-maux sauvages. Je sentais qu’elle commençait à s’inté-grer dans leur monde. Et après des années à imaginer, écrire et dessiner, je me suis rendu compte que j’avais tous les ingrédients pour une histoire de robot qui vit dans la nature. Alors je suis parti m’installer dans une cabane en pleine forêt, j’ai ouvert un nouveau carnet et je me suis mis à travailler au Robot sauvage.
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